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PREFACE 


A Monsieur Georges Clemenceau. 


Cher Monsieur, 

Si je tiens ä placer les pages suivantes sous 
l’ögide de votre nom, je me laisse guider par deux 
ordres de raisons. Les unes sont personnelles, 
les autres politiques. 

Depuis mon retour de la Haute-Asie, oü j’ai ob- 
serv6, de derriöre les coulisses, le düveloppement 
de la question chinoise, vous n’avez cessd d’en- 
courager la Campagne que j’ai faite pour stigma- 
tiser la barbarie et l’incohärence des möthodes po- 
litiques occidentales ä l’6gard du grand empire 
d’Extröme-Orient. Je ne saurais donc ne pas vous 
dddier un volume qui a la prätention de dömon- 
trer döflnitivement, par l’exposö du döveloppe- 
ment logique des 6v6nements, avec quelle incons- 
cience 1’Occident a travaillö, non pas, il est vrai, 
pour le roi de Prusse, mais pour l’autocrate russe. 

Un livre n’est cependant pas comparable ä une 
sdrie d’articles. La sorarae des parties ne fait pas 
le tout, dit Lao-tse. Et si j’ai repris, par endroits, 
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des donnäes que j’ai däjä publikes isoläes, c’est 
uniquement pour leur donner, dans l’ensemble 
d’une fresque historique, leur vraie signification 
qui se dägage difflcilement des faits divers poli- 
tiques, dont elles ont eu, jusqu’ä präsent, l’appa- 
rence. 

II y aura des hommes politiques — intäressäs 
directement, ou par leurs relations — qui cher- 
cheront ä considärer cet exposä sur les origines et 
perspectives d’un « Empire russo-chinois » comme 
un plaidoyer personnel en faveur de l’authenticitä 
de certains documents (reproduits ä la page 250) 
que j’ai, il y a quelques mois, publiäs dans le 
Times. Ces äcrits dämontrent l’existence, antä- 
rieure ä la räcente Intervention europäenne en 
Chine, antärieure aussi ä la rävolution des 
Boxers, d’une Convention confidentielle entre la 
Russie et la Dynastie mandchoue, dont le but ätait 
de rägler la question chinoise au mieux de leurs 
intäräts particuliers, et dont l’effet ne pouvait ätre 
que de faire travailler l’Occident entier ä la räali- 
sation d’un projet d’expansion russe dont l’Occi- 
dent est präcisäment le seul ä souffrir. 

La publication de ces documents eut pour rä- 
sultat un effarement gänäral, suivi d’efforts non 
moins gänäraux teoidant ä infirmer la portäe de 
leur divulgation en contestant leur väracitö. La 
Russie, voyant son jeu däcouvert, et l’Occident 
voyant sa politique ridiculisäe, agirent d’un com- 
mun accord. M. de Biowitz lui-mäme, en remet- 
tant au Times le texte des papiers, n’avait pas 
prävu l’orage qui äclatait quoique, dans les mi- 
lieux politiques de tous les pays, on e-öt pu savoir 
que, depuis longtemps, les ävänements avaient de- 
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vanc6 ces Berits. Et le Times qui, comme moi, 
voulut provoquer le rire, mais suscita la fureur, 
se vit amen6, pour des raisons restöes obscures, ä 
reculer, pretextant que lui-möme n’avait pas la 
certitude de l’authenticitö des documents. 

Le grand journal de la Cit6, il est vrai, s’6tait 
trös adroitement r6serv6 une sortie pour masquer 
cette retraite. II avait impliquö dans l’affaire le 
prince Oukhtomski en le d6signant comme le n6- 
gociateur de cette fameuse Convention de Canton. 
Le Times n’y 6tait nullement autorisö. II est vrai 
que moi-mSme j’ai pu croire un instant recon- 
naltre cet homme politique remarquable sous la 
vague dösignation chinoise : Ou-ouang, dignitaire 
Ou, ou aussi dignitaire Russe; mais cela s’ex- 
plique par l’impossibilitö absolue oü je me trou- 
vais, au fln fond de la Mongolie, de v6rifler les 
dates d’un voyage dont je n’eus de nouvelles que 
par ou'i-dire. Et plus tard, rentr6 en Europe par 
la Sib6rie, je n’eus plus l’occasion de proeöder 
ä une enquöte sur ces n6gociations, enquöte qui 
n’aurait pu se faire qu’ä Canton ou dans certains 
milieux p6kinois. En tout cas, au moment des pu- 
blications du Times , je n’aurais jamais pu com- 
mettre une aussi extraordinaire bövue que 
d’imputer ä un homme d’Etat des actions pour 
lesquelles il pouvait instantanöment et ä l’aide de 
donnöes aecessibles ä tout le monde prouver un 
alibi personnel incontestable. La mise en cause 
de ce personnage important donna au Times la 
possibilitö de transformer l’affaire politique en 
une affaire personnelle, de me laisser aux prises 
avec le prince Oukhtomski, de faire supposer — 
en spdeulant sur la superflcialitö du public — que 
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la convention existait ou disparaissait avec le röle 
effectif du diplomate en question, et de clore le 
d6bat en döclarant ne pas vouloir se müler d’af- 
faires devenues personnelles. 

II resta ainsi sur moi le poids d’une ridicule sus- 
picion. Pourtant la question de l’existence de la 
convention 6tait, et est entiürement ind6pendante 
de celle de la personne de ses nögociateurs. II 
est bien vrai que je me suis trouvd hors d’ötat 
d’öclaircir cette dernifcre question. II est vrai aussi 
que le Times n’a jamais eu en mains des docu- 
ments originaux. II est m6me vrai que moi-möme 
je ne possüde pas ces originaux. Mais ceux qui 
connaissent l’extr&ne complexitö de la politique 
asiatique confirmeront que, pour inventer de 
toutes pi&ces des documents aussi subtils, il fau- 
drait le g6nie d’un Richelieu doublt d’un Li-hong- 
tchang... II 6tait plus facile de les avoir que de les 
faire. L’amitiö de hauts fonctionnaires des t616- 
graphes chinois y suffisait amplement. 

Avouerai-je qu’au moment oü j’eus l’occasion 
de les copier, je ne me rendis aucun compte de 
leur importance ? Ce fut en novembre 1900, en 
Mongolie, ä un moment oü, toute communication 
avec le monde civilisö interrompue, je n’avais 
aucune connaissance de ce qui se passait en Eu- 
rope ou ä Pökin. A titre de curiosite, plutöt que 
pour faire de la haute politique, j’envoyai mes 
papiers au Journal, ä Paris, oü ils furcnt regus 
en janvier 1901. La preuve qu’ä Paris on ne 
comprit pas plus l’importance de l’affaire qu’en 
Mongolie, c’est qu’on garda la copie dans le tiroir, 
et qu’ä mon retour, on me la restitua purement 
et simplement, avec tous les autres documents, 
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consid6r6s comme aussi peu intöressants, sur les- 
quels j’ai plus tard 6chafaud6 ma Campagne... 

Les deux coups de... maitre en journalisme qui 
me frappaient ainsi, de la part du Journal d’abord, 
du Times ensuite, me montrerent que, pour faire 
la lumiöre, les documents ne valent plus rien de 
nos jours. 

C’est alors que je rösolus de faire la synthfese 
simple des faits historiques pour prouver que, 
l’authenticite des documents reconnue ou contes- 
t6e, la marche vöritable des 6v6nements est la 
mSme. Et ce döveloppement est tel que, si les 
documents concemant la Convention de Canton 
n’existaient pas, on pourrait dire, tout comme 
Voltaire de son Dieu, qu’il faudrait les inventer... 

Mais ce livre sur l’origine d’un Empire russo- 
chinois signifle, avant tout, bien autre chose 
qu’une mesquine et pr6tentieuse justiflcation pro 
domo. Je les oppose ä la fois aux sycophantes de 
la Suprematie indo-europ6enne et aux agora- 
phobes du « p6ril jaune » ; et je le fais, non pas 
nögativement, en insistant sur les fautes, ou sur 
les possibilites futures de l’Occident, mais en expo- 
sant les p6rip6ties positives de la gigantesque 6vo- 
lution politique qui se poursuit en Asie. 

Ainsi, chose inusit6e pour un livre francais, je 
ne parle pas de la France. Car malheureusement 
eile ne participe pas ä cette 6volution. Elle pour- 
rait cependant y prendre part. 

C’est ici, eher Monsieur, la seconde raison qui 
me pousse ä mettre votre nom en töte de ces 
pages. Vous avez, avec une autoritö et une vigueur 
sans pareilles, combattu pour la mise en pratique 
des principes gräce auxquels on a pu dire avec 
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raison que la France « marche ä la töte de la civili- 
sation ». Et s’il est vrai, comme l’histoire politique 
et öconomique des derniöres vingt annöes semble 
le prouver, que ce dicton, universelle ment re- 
connu comme exact autrefois, est devenu une 
phrase; qu’au point de vue öconomique, la France 
s’est laissöe distancer par des rivaux plus auda- 
cieux, et qu’au point de vue politique, eile a abdi- 
quö, en faveur d’un alliö habile, une Situation 
devenue intenable par suite d’une malheureuse 
pröpondörance de questions intörieures, vous avez 
ötö celui qui, avec le plus d’intransigeance, a dö- 
fendu les bases sur lesquelles s’est elevöe la vieille 
France civilisatrice. 

Or, l’incontestable amoindrissement de la Situa- 
tion de la France dans le monde, me semble prö- 
cisöment, et uniquement, imputable ä l’abandon 
des principes qui ont donnö ä la nation son Pres- 
tige particulier. 

La France peut ötre le cerveau de l’Europe; eile 
ne sera plus jamais son estomac ou son bras. 

Rien n’est plus erronö que de croire — comme 
le font tant de Frangais qui ne connaissent pas 
l’ötranger — que le prestige de leur nation dans 
le monde repose sur sa gloire guerriöre ou sur sa 
richesse commerciale d’autrefois. La vöritable 
force de la France est son intellectualitö. 

II est plus important que jamais d’insister sur 
ce point ä un moment oü, de toutes parts, des 
peuples dont la force röside surtout dans les suc- 
cös guerriers ou öconomiques, se trouvent entrat- 
nös, par le dölire de la flövre impörialiste, ä de 
curieuses et peu intelligentes extravagances. 
L’impörialisme, plus justement appelö la manie 
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de l’expansion,et dont vous avez toujours 4t6 un 
ennemi irreductible, travaille jusqu’ä präsent avec 
les seuls moyens grossiers dont l’emploi caractA- 
rise les castes qui l’ont inventö, le capitalisme 
et la force militaire. De tous les pays qui sont 
actuellement contaminös par cette singuli&re 6pi- 
d6mie internationale, la Russie seule oböit, 
comme je le montrerai, ä des id6es de grande en- 
vergure. L’Angleterre, l’Allemagne, l’Amörique, et 
mSme le Japon, semblent dans leur röle. Dans 
cette cohue vers l’expansion, territoriale et mili- 
taire sous prötexte d’ötre öconomique, seule la 
France paralt curieusement döplacöe, et cela prö- 
cisöment ä cause du caractöre autrement afflnö 
de son autoritö morale. 

C’est pour cette raison que son action, parallele 
ä celle des autres, semble souvent fausse, dictöe 
par des raisons de döförence diplomatique plutöt 
que par l’argument de l’utilitö, et de fagon gönö- 
rale, inspiröe par la maxime du petit bourgeois 
qui veut qu’on hurle avec les loups. Si döjä l’on 
tenait ä faire partie de l’orchestre peu lyrique de 
ce concert, il fallait du moins tächer d’y occuper, 
si j’ose dire, le pupitre du premier violon. Or, 
la France ne saurait le faire, parce que son röle 
serait absolument factice, comme ses völlöitös im- 
pörialistes elles-mömes. Les raisons politiques et 
öconomiques qui ont engendrö chez d’autres peu- 
ples l’aberration impörialiste, n’ont tout simple- 
ment pas pour la France le caractöre catögorique 
qui est nöcessaire pour imposer aux masses l’en- 
thousiasme des entreprises lointaines. 

II ne faut pas oublier, en effet, que l’impöria- 
lisme n’est que l’exagöration d’une ligne de con- 
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duite qui, en principe, est le propre de toute na- 
tion bien portante. L’expansion est en röalitö la 
manifestalion immödiate de la force d’un peuple. 
Seulement l’expansion qui ne se fait pas d’elle- 
möme, ne m6rite plus ce nom. Elle n’est plus 
alors la dölente naturelle d’un corps ölastique 
comprimö, mais une vöritable extension artifl- 
cielle qui l’affaiblit, quand eile ne le dösarticule 
pas... 

II n’y a donc que deux möthodes d’expansion que 
j’ose appeler naturelles, l’exportation d’hommes 
et l’exportation de marchandises, ou, si Ton veut, 
Tinflltralion et le commerce. On peut dire que la 
premifcre est la möthode essentiellement russe, 
la seconde celle anglo-saxonne... On pourrait en 
imaginer une troisifeme, intellectuelle celle-lä, qui 
consisterait, non pas ä cröer des ömigranls ou des 
march<$s, mais des intelligences, des 6tats d’esprit, 
des civilisations. C’ötait un peu le cas de la France 
du xviii 9 sifecle. De nos jours, cette methode 
n’existe plus en tant que moyen d’expansion, et 
eile serait facilement, quoique injustement, con- 
sidöröe comme quelque peu platonique. 

Une quatri&me möthode, celle qui a dominö en 
France, la möthode militaire, est essentiellement 
maladive. Elle röalise pr6cis6ment l’extension au 
lieu de l’expansion. Cons6quence d’une jalousie 
nationale qui survit ä d’autres äges ; rösultat de 
la conception naive qui, malgr-6 l’exemple 
d’Athfenes, mesure la grandeur des nations en 
kilomfetres carr6s et leur civilisation en adver- 
saires tu6s : eile draine la force nationale au profit 
d’un pröjugä inepte ou d’une caste inconsciente; 
eile afflige le pays d’une hypertrophie territoriale 
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funeste ä l’intensite de sa vie propre ou ä celle 
de ses sphferes d’expansion ; eile immobilise d’in- 
nombrables forces individuelles dans le but de 
conserver ce qu’il 6tait inutile d’acquörir ; eile 
Charge le contribuable sans lui donner l’occasion, 
sans meine lui suggerer la volonte, de se d6- 
dommager par l’exploitation de ce qu’il a con- 
tribue ä obtenir; bref, eile etend le champ d’action 
sans qu’il y ait accroissement d’activite. 

Les defenseurs de cette methode, laquelle est 
le veritable agent de l’imperialisme, invoquent la 
üteorie des colonies de domination, qui, en effet, 
ne laisse pas d’etre belle... en ttteorie. L’Inde im- 
mense, dominöe et drain6e au proflt de l’Angle- 
terre par un nombre inflme d’Anglais, c’est 
seduisant, et cela excite l’esprit d’emulation. Seule- 
ment, ce qui rfegne dans Finde, ce n’est pröcisö- 
ment pas le militaire ou le politique, mais le ne- 
gociant ; ce qui l’a conquise, n’est point la guerrei, 
mais d’abord le commerce ; ce qui la gouverne 
n’est point l’Angleterre, mais l’initiative econo- 
mique de citoyens anglais. 

L’inqutetant spectacle des colonies de domina- 
tion frangaises montre assez que la domination 
politique, et nteme l’organisation administrative 
parfaite, ne comportent nullement pour la Metro- 
pole les avantages d’importance pretendue vitale, 
que Fon sous-entend quand on preconise la « po- 
litique d’expansion ». Ainsi l’Indo-Chine, quoique 
organis6e de fagon admirable, ne sera jamais 
Finde frangaise ; car le monopole commercial n’y 
sera pas detenu par les Prangais ; les colons par- 
ticuliers, l’initiative privöe frangaise, y manque- 
ront;-et il y aura impossibilite dtevincer Finge- 
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rence 6conomique de hardies entreprises 6tran- 
g&res ; le pays sera donc peut-Stre prospfere, mais 
non au proflt de la France. Madagascar, acquis, 
on ne sait que trop comment, ne sert pas la 
France, mais servira peut-6tre... les Boers. Etl’im- 
mense Soudan avec son splendide appendice saha- 
rien, constitue de son cöt6 l’expression ideale de 
la dösastreuse möthode impörialiste; ses intermi- 
nables ötendues territoriales, conquises gräce ä 
d’önormes sacriüces, ne valent que la griserie que 
d’aucuns öprouvent en voyant sur les cartes une 
grosse tache color6e, compacte, barröe des lettres 
magiques : « Empire colonial frangais. » 

Or ce qui, chez certaines autres puissances, 
peut sembler une exaspöration lamentable et ridi- 
cule d’une tendance expansive inconsciente mais 
reelle, devient malheureusement pour nous, en 
France, de la pure incohörence. Un peuple qui ne 
fait que maintenir sa natalitö, se laisse bien guider 
par des consid6rations philosophiques fortbelles... 
et fort commodes, en pr6f6rant le bien-6tre facile 
d’un petit nombre ä l’äpretö plus grande d’une 
lutte pour la vie qu’entralne l’augmentation ra- 
pide de la population ; il peut bien montrer une 
dur6e de la vie moyenne sup6rieure ä celle qui 
s’observe dans le reste du monde, et se croire de 
ce chef, non sans raison, comme supörieurement 
civilisö dans un certain sens ; mais il ne pourra 
d’aucune fa?on faire de l’expansion par infiltra- 
tion, quand m6me l’intervention militaire pr6a- 
lable aurait fait le vide et 61imin6 les obstacles 
qui s’y seraient oppos6s. Et le principe möme 
dont döcoule sa pratique repopulatrice, avec son 
id6al mesquin de la vie tranquille et assuröe, ce 
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principe de la mediocrite, de la nullite triom- 
phante, et de la force individuelle suspecte, ce 
fond racial semble assez peu compatible avec 
l’energie impetueuse, 1’initiative decidee, la har- 
diesse sciemment aveugle pour les difflcultes, qui 
est la base psychologique des vöritables con- 
qußtes commerciales; car c’est l’äpre necessite eco- 
nomique, la concurrence acharnöe, l’emulation 
individuelle exaspör6e, et hon pas l’idee d’une 
patrie plus grande et plus glorieuse, qui envoie 
par delä les mers les divins aventuriers qui font 
de nos jours la richesse et la splendeur materielle, 
d’oü d6rive l’expansion economique des nations... 

C’est cette constatation qui nous oblige ä consi- 
dörer un imperialisme fran^ais comme une imi- 
tation illogique de peuples qui vivent sur d’autres 
bases dynamiques. 

Et comme l’imitation est incapable d’atteindre 

la perfection du modele, l’action expansive de la 
France, et par cons£quent' sa politique ext6rieure 
gönerale, se trouve tres souvent empreinte d’une 
apparence d’incertitude et de timidite qui est hors 
de proportion avec le röle moral du pays. 

Jamais la realite de cet etat de choses ne s’est 
reveiee plus evidente qu’au cours de l’interven- 
tion occidentale en 1894 et en 1901 dans la mys- 
terieuse politique de l’Extreme-Orient. N’ayant 
pas ä defendre des interets commerciaux qui, 
malheureusement, n’existent presque pas ; n’ayant 
ä proteger contre la r6volution nationaliste chi- 
noise que des fonctionnaires diplomatiques, et 
des missionnaires qui sont la peste du pays ; 
n’ayant que le prestige douteux d’Stre limitrophe 
de l’Empire chinois, mais le desavantage perti- 
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nent de ne jouer aucun röle important öcono- 
mique dans cet Empire, la France n’a eu d’autre 
mobile pour participer ä une action ridicule et 
odieuse, que d’imiter ceux qui n’avaient attendu 
qu’un prötexte pouvant excuser une expansion 
devenue indispensable pour eux. 

La France — par bonheur — n’a döjä qu’im- 
parfaitement röussi ä imiter le cötö extörieur, 
guerrier, de cette öquipöe impörialiste; ses soldats 
ont montrö une notable införioritö dans le vol, le 
viol, le pillage et le meurtre ; et jusque dans la 
haute direction de l’escapade, on a pu constater 
un mauvais vouloir manifeste dös qu’il s’est agi 
de s’enthousiasmer pour les glorieux procedös du 
« nouvel Attila ». Mais, ä part tout cela, ce qui 
montre bien le caractöre fantasque de la participa- 
tion frangaise au run sur la Chine, c’est que la 
France n’a möme pas trouvö le courage d’imiter 
aussi, ou avant tout, la tendance secröte de tout ce 
branlebas : l’expansion territoriale ; de Sorte que 
cette expödition höro'ique n’est möme pas gaie 
(car pour cela eile aurait dü ötre sciemment farce), 
mais piteuse, parce qu’elle a ötö entreprise sans 
arriöre-pensöe... 

On peut affirmer que jamais ötonnement n’a ötö 
plus grand, chez les politiciens des Puissances im- 
pörialistes, qu’au moment oü ils ont constatö que, 
pendant le dörivatif des nögociations p^kinoises^ la 
France n’avait pas fait la möme chose au Yun-nan 
que la Russie en Mandchourie. Rien, en effet, 
n’aurait ötö plus naturel, plus facile, plus sür, et 
plus amüsant. Mais, toute l’entreprise ayant ötö 
döcidöe, non pas pour faire ceuvre utile (ou plu- 
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töt inutile), mais pour faire... comme tout le 
monde, en singeant simplement des gestes extd- 
rieurs, il n’est guüre surprenant qu’on n’y ait 
jamais voulu penser, et mSme qu’on ait, par tous 
les moyens possibles, empfiehl d’aboutir ceux qui 
s’obstinaient ä y penser. 

Le fait n’est certes pas trös regrettable en lui- 
möme, mais le principe qu’il dövoile peut ßtre 
stigmatisö comme un signe Evident de l’incapacit6 
politique. Un Service diplomatique oü gouver- 
naient la couardise, l’ahurissement et l’ignorance ; 
une direction politique oü dominaient la peur 
des responsabilites, l’horreur de l’initiative, la joie 
de l’abdication, et l’ambition de... suivre ; un pro- 
c6d6 d’organisation et d’information dirigö par les 
missionnaires, vöritables fauteurs de troubles, et 
ä l’unique profit des missions ; un effort financier 
en disproportion avec le but poursuivi; un effort 
militaire st6rilise par la diplomatie, et degenerant 
en brigandage, ä l’instigation et sous la conduite 
des prötres plus forts que les generaux; un laisser- 
aller d’autant plus röpröhensible que l’Allie agis- 
sait; une docilitö souriante, en barbarie et diplo- 
matie simpliste, inspir6e par la seule peur de döpa- 
reiller le concert de fauves des Puissances impöria- 
listesjenfin, une action de vaste envergure entamöe 
dans la ferme intentionde ne la mener ä aucun but; 
et tout cela en dösaccord manifeste avec les tradi- 
tions morales, les principes politiques, les raisons 
d’utilit6, les possibilitös de prestige de la France : 
n’est-ce pas la d&viation la plus complete des voies 
naturelles oü se ddveloppe l’energie frantjaise ; 
n’est-ce pas l’aberration la plus funeste de la loi 
naturelle du « moindre effort », qui veut que pour 
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atteindre un but, on emploie, dans le chemin le 
plus court, la force dans son mode d’ömanation le 
plus actif. 

Or, l’dnergie frangaise, en tant qu’elle est supd- 
rieure ä l’dnergie d’autres nations, se manifeste 
uniquement comme force intellectuelle. Si donc 
la France veut augmenter son domaine dans le 
monde, eile doit le faire en crdant l’expansion 
intellectuelle. Avec tous les autres modes d’expan- 
sion possibles la France restera, de par la nature 
des choses, infdrieure ä des rivales, et leur faci- 
literait des ingressions, fatales d’autant qu’elle 
subirait les consöquences affaiblissantes de l’ex- 
tension qui se substituerait ä l’expansion. 

G’est cette vöritd, ressentie depuis longtemps 
en thdorie, qui est venue se d^montrer de fagon 
Evidente dans notre participation ä l’expödition de 
Chine. C’est lä, möme, son principal enseignement. 

Cette constatation n’a, d’ailleurs, rien de penible. 
La Situation de la France, dans 1’ensemble des Puis- 
sances impörialistes, n’est point införieure ; eile 
est simplement distincte — tout comme celle de 
la Russie. La France et la Russie sont actuelle- 
ment incapables de faire de l’expansion dcono- 
mique comme leurs rivales. Mais il ne faudrait 
pas croire pour cela que, d’une fagon gönörale, 
eiles soient hors d’6tat d’augmenter leur bien- 
6tre et leur prestige national, et de se mettre en 
garde contre le döbordement dangereux des 6ner- 
gies de leurs compdtiteurs. Malgre la frequente 
apparence du contraire, les valeurs 6conomiques 
ne sont pas de nos jours les maltresses absolues 
du monde. Et si, comme je l’explique dans les 
chapitres qui suivent, la Russie a pu utiliser adroi- 


Digitized by Google 



LETTKE A M. GEORGES CLEMRNCBAU 15 

tement son prestige militaire et diplomatique 
actuel, pour assurer, dös ä prösent, le succös d’une 
expansion öconomique et raciale qui ne se fera 
que dans un avenir lointain, il n’y a aucune rai- 
son qui empöche de demander que la France, de 
möme, se prövaille dös maintenant de sa qua- 
litö dynamique dominante, pour se garantir, en 
vue de l’avenir, la possibilitö d’une domination 
qui forcöment ne sera pas de l’expansion öcono- 
mique ou raciale, mais qui soudera ä la France, 
et les richesses, et les populations de contröes 
lointaines. 

La force sur laquelle nous pouvons compter 
dans ce but, est, encore une fois, l’intellectualitö 
frangaise. Elle n’inondera pas, bien entendu, des 
pays exotiques de denröes frangaises ; eile ne drai- 
nera pas non plus, vers le gouffre centralisateur 
du capitalisme frangais, la production de peuples 
soumis, affamös ; eile ne fera pas le vide de la 
mort dans les centres populeux pour faire de la 
place ä l’irruption d’inexistants Frangais ; eile 
n’entamera möme pas les blocs nationaux par un 
des multiples moyens qui minent la force, dösa- 
grögent l’unitö, öpuisent la vitalitö des peuples 
colonisös, et ouvrent d’imperceptibles voies au 
poison corrosif — que nous ne distillons plus — 
de l’inflltration raciale. Mais eile cröera des 
Frances... 

Des Frances, non en chair et os, peut-ötre möme 
pas en paroles et öcrits, mais en idees, concep- 
tions du monde, civilisation, vie ceröbrale. II est 
övidemment malaisö de faire sentir la possibilitö, 
et surtout l’utilitö d’un « empire colonial cörö- 
bral » ü un moment oü l’on se plait, entrainö par 
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l’id6e de nationalitE t ä insister sur le « tour d’es- 
prit national » et ä substituer aux races anthropo- 
logiques, par trop vagues, des groupes psycholo- 
giques. Mais mEme si les individus qui mon- 
trent la plus haute culture intellectuelle possible 
trahissent invariablement les atavismes d’une race 
physiologique, peut-on nier pour cela que les Ele- 
ments de culture moderne reposent partout sur 
une mEme base prEcise, voire sur un certain nom- 
bre de connaissances concrEtes, reliEes entre elles 
par une mEme connexitE causale ? 

Les idEes ne se transformenl point, dans leur 
ensemble, de fa?on continue. Elles se superpo* 
sent. Et chaque Episode de l’histoire des idEes en 
est la preuve. G’est une des couches intellectuelles 
superposEes qui donne le cachet caractEristique ä 
la vie psychique d’une Epoque, ä une civilisation. 
Et la nation qui rEussit ä superposer chez une 
autre nation et a consolider, sur le fond psy- 
chique qu’elle y rencontre, la couche intellec- 
tuelle qui la caractErise, ne lui donnera pas seule- 
ment une civilisation qui ressemblera ä la sienne 
propre, mais encore gardera sur eile, en premiEre 
ligne, un ascendant moral, qui Equivaut, et qui 
peut mEme Etre supErieur en valeur, ä une domi- 
nation politique ou Economique. Car il ne faut 
plus qu’un concours de circonstances extErieures 
pour transformer l’ascendant moral en prestige 
politique ou en contröle economique. Cela de- 
viendra encore plus manifeste au für et ä mesure 
que la politique et l’Echange dEpendront moins 
de la force brutale du nombre et des ressources 
matErielles, mais des qualitEs, des procEdEs psy- 
chiques, des mEthodes, de 1’ingEniositE des appli- 
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cations, de la supörioritö intellectuelle. Autre- 
fois, cette action se faisait inconsciente, comme 
par hasard, mais rien n’empöche de l’entre- 
prendre consciemment en vue d’un but pr6- 
congu ; toute la civilisation ne consiste-t-elle pas 
ä rendre consciente et ä donner un but ä toutes 
les manifestations dynamiques qui, ä d’autras 
äges, se d^veloppaient sans raison ni sens ? 

Ainsi, pour ne discuter que le cas pr^cis qui, 
dan9 les circonstances actuelles de la politique 
internationale, doitnous intöresser avant tout autre, 
la perspective d’une France en Chine, sans Fran- 
<jais, est infiniment moins fantastique qu’elle ne 
le semble de prime abord. Que ce soit la France 
qui se Charge d’etendre sur une partie de l’im- 
mense nation chinoise le miroir de son niveau in- 
tellectuel : et eile sera pour ces populations la 
France-m£re ä un titre autreraent juste, autrement 
profitable aussi, qu’en les gratifiant de son admi- 
nistration, de ses impöts, de ses ap6ritifs ou de 
ses articles de Paris. 

Certainement, la civilisation moderne est, ci de 
petites differences präs, la meine ä travers l’Occi- 
dent entier, et le danger serait grand, si la France 
ne prenait pas les devants, qu’elle n’eüt point le 
monopole d’expansion intellectuelle. Mais d’une 
part, toutes ses rivales possibles se trouvent en 
pleine pöriode economique et travaillent en Chine 
ä la cr6ation d’un pgril jaune social qui les en- 
gloutira ; d’autre part, la France seule est arriv6e 
ä se liberer le cerveau, ä un degrö süffisant, d’un 
certain nombre de pr£jug6s, superstitions et sur- 
vivances sp^cialement s6mitiques ou indo-euro- 
pöennes, qui p6sent encore, en de vastes do- 
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maines, sur le niveau intellectuel de ses compöti- 
teurs ; survivances dont l’importation en Chine, 
avec la culture moderne, mettrait en question, ren- 
drait impossible möme l’expansion de l’intellectua- 
lit6 frangaise dans cette partie du monde. Nettoyde 
des scories, restes de couches intellectuelles ant6- 
rieures, la civilisation fran?aise est l’expression la 
plus pure et la forme la mieux assimilable de l’es- 
prit moderne; et c’est lä le supröme atout que la 
France a dans son jeu pour opposer ä l’impMalis- 
me des canons et des 6cus, l’imp^rialisme desidfes. 

Vous savez, eher Monsieur, que ce projet 
d’expansion me hante... et qu’il m’obsfede depuis 
que l’esprit le plus affin6 de la Chine contempo- 
raine, le flls de Li-hong-tchang, conflrme la faci- 
lit6 de son exöcution. Aussi, avant d’expliquer par 
ce livre, dans quel esprit, de quelle fa?on, par 
quels moyens la Russie poursuit son ceuvre de 
monstrueuse expansion assimilatrice, tenais-je ä 
indiquer quelle possibilitö reste ä la France, de sou- 
tenir une action parallele d’expansion intellectuelle. 

Certes, ä une action aussi nouvelle, il faut erger 
un commencement nouveau ; et ce commence- 
ment sera petit et lent. Mais l’action lente, con- 
tinue, paralt, en l’espöce, inflniment pröförable ä 
l’invasion brusque et bruyante des chereheurs de 
marchös. C’est ainsi que je n’h6site pas ä opposer 
ä la colossale combinaison de forces politiques et 
morales que r6v£leront les pages suivantes, le faible 
embryon d’expansion frangaise qui, une fois mis 
au monde, peut atteindre ä la grandeur supröme 
et conquörir dans la paix et par la seule force de 
l’id^e ce qui aura rösistd ä la guerre et ä la force. 
Cet embryon prodigieux, vous le savez, je crois 
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l’avoir döcouvert dans la forme, d’apparence ridi- 
culement modeste, d’une grande Ecole normale 
franco-chinoise qui formerait des instituteurs chi- 
nois. Les dötails d’organisation d’un moyen d’ex- 
pansion aussi singulier ne sauraient manquer 
d’intöröt, mais ils importent peu, ici, ä cötö du 
principe de diffusion d’intellectualitö que ce moyen 
met en pratique. 

Agir indirectement, silencieusement ; faire agir 
inconsciemment sur l’äme du peuple ceux d’entre 
ses membres qui se seront saturös de culture 
frangaise : ce semble, dös l’abord, l’unique voie 
rationnelle pour cröer, sans rösistance, parce 
qu’imperceptiblemenl, le point de vue gönöral, le 
courant populaire, la conception de la vie qui est 
l’avant-stade de l’afflliation intellectuelle. Et quand 
mSme, ce genre d’affiliation ne collaborerait pas ä 
la grandeur nationale aussi immödiatement que 
l’autre, dont la mise ä. l’oeuvre fait le sujet de ce 
volume, il importe de constater que la France est 
moins barbare que la Russie, que le royaume des 
idöes est plus glorieux que l’empire du knout, 
que le röle du civilisateur est plus beau et souvent 
plus römunörateur que le röle de l’envahisseur et 
de l’exploiteur, qu’enfin, dövelopper les hommes 
est plus pröcieux que les soumettre. 

En face du drame monstrüeux tramö enExtröme- 
Orient par l’esprit de domination russe, nous pour- 
rions vivre l’öpopöe plus calme, mais non moins 
grande d’une conquöte liböratrice par l’esprit civi- 
lisateur frangais. De cet esprit, eher Monsieur, 
vous ötes le protagoniste autoritaire. Peut-ötre, 
donc, pröcherez-vous la croisade moderne que je 
ne puis que röver. 

Alexandre Ular. 
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L’Histoire contemporaine de l’Extröme-Orient 
septentrional n’est que l’histoire de l’expansion 
russe. 

C’est une histoire fort complexe et consid6r6e 
jusqu’ä präsent comme essentiellement impänä- 
trable ä cause de la variätä de ses aspects. En Occi- 
dent, le rägime parlementaire, qui croit devoir sou- 
mettre toute action de politique extärieure ä la 
discussion publique, a eu pour consäquence que 
toute entreprise de longue haieine est devenue 
impossible, que les relations internationales se 
räglent un peu au jour le jour, qu’on ne disceme 
plus entre l’action immädiate et le but vöritable, 
et qu’enfin on identifie l’aspect avec le principe. 
Ainsi l’on a pu arriver ä dire que la politique, et 
plus späcialement la politique d’expansion russe, 
est de nature exträmement variable, qu’elle pro- 
cfcde de cas en cas, et qu’elle ne se souvient que 
rarement d’un principe fondamental rägnant. 

Rien n’est plus erronä. En suivant attentive- 
ment, et en connaissance de cause, Involution de 
la puissance russe, on y döcouvre au contraire 
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une continuit6 sans exemple dans l’histoire mo- 
derne, une action patiente, puissante, animöe d’un 
esprit de suite dont aucun autre Etat de notre 
temps n’est capable, une stabilitö de principes stu- 
pötiante, et, par-dessus tout, une independance 
dans l’emploi de moyens temporaires qui ne s’ex- 
plique et qui ne s’excuse que par ses rösultats, et 
par la logique rigoureuse qui dirige la vie de ce 
gigantesque organisme vers un but preconpu 
unique et invariable. 

Voilä donc la raison pour laquelle on comprend 
gön^ralement si mal les proc6d6s du gouveme- 
ment russe. On oublie que c’est une Oligarchie. 
On oublie que c’est un nombre intime d’indivi- 
dualitös, se manifestant, ä quelques rares excep- 
tions prfcs, comme v6ritablement supörieures au 
point de vue de la volonte, de l’intelligence et de 
l’intuition, qui pröside aux gestes de l’Empire, et 
que celles-ci ont la mömoire assez forte pour pou- 
voir suivre des d6tours, des chemins de traverse, 
d’apparentes impasses, sans jamais perdre de vue 
la route droile qui m&ne au but imagin6 par 1 ins- 
tinct de la puissance. 

G’est l’immense avantage de l’oligarchie russe 
par comparaison aux gouvernements de tous les 
autres Etats dits civilisös. 

Les courants d’opinions, n6cessairement 6ph6- 
möres qui r&gnent si souvent cn Occident, s’y 
trouvent remplac6s par un Systeme s^culaire, 
basö non sur la mentalitö ou la sentimentale 
döfectueuses des foules, mais sur une logique ri- 
goureuse. Et cette logique semble assez forte 
pour permettre de d^terminer longtemps d’avance, 
et dans des formules d'allures presque mathöna- 
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tiques, la route ä suivre vers un but lointain, but 
donnä sans doute par une vaste intuition propre 
aux väritables hommes d’Etat. 

Par Opposition ä la mesquinerie qui se mani- 
feste dans la vie extörieure des nations d’Occident, 
les gestes d’un petit groupe d’hommes se sentant 
assez forts pour agir « sub specie aeternitatis », 
et möme pour en assumer la responsabilitö, offrent 
un spectacle si ätrangement magnifique, si däli- 
cieusement monstrueux, qu’ils semblent, par mo- 
ment, appartenir ä l’imagination romantique plu- 
töt qu’ä la r6alit6 de l’Histoire. Et ä les raconter 
dans leur invraisemblable enchevßtrement, ils 
paraissent d’autant plus extraordinaires qu’ils ne 
se reflätent point au grand jour des övänements 
que le public europäen aime tant ä discuter, mais 
dans le clair-obscur d’intrigues, d’aclions se- 
crätes, de missions confidentielles, de nägociations 
mystärieuses, et d’6volutions fines jusqu’ä l’imper- 
ceptibilitö, qui ne döpendent que des oligarches 
eux-mämes, et qui n’arrivent ä la connaissance 
des peuples que par accident. 

Cet essai d’un exposä des origines et du but de 
l’action internationale qui, depuis 1895 jusqu’ä ce 
jour, a constituä ce qu’on appelle la question chi- 
noise, peut ätre considärä comme un relevä de 
tels accidents. 
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Origines et developpoment des relations russo-chinoises 
jusqu’au traite d’Aigoun (1860). 

La politique asiatique de la Russie est la consfe- 
quence indirecte de la guerre de Grimfee. Le dfe- 
sastre de Sfebastopol avait enseignfe aux chefs de 
l’Empire que jamais les nations occidentales ne 
consentiraient ä ouvrir au monde slave la porte 
vers la mer, qui a fetfe le rfeve de tous les hommes 
d’Etat russes depuis Pierre le Grand. Refoulfe 
dans la steppe aride, les grandes artferes de com- 
munication bouchfees par les forts des Dardan- 
nelles et du Sund, le peuple russe, malgre toute 
la bonne volontfe civilisatrice de ses chefs, devait 
rester un peuple ä la vie indolente : tels les Mon- 
gols qui, depuis des sifecles, rfepötent invariable- 
ment les mSrnes fonctions conservatrices et... les 
mfemes Chansons oü l’on glorifle l’Ocfean, comme 
les cantiques fevoquent les dfelices d’un royaume 
cöleste. 

Nicolas I er , la volonte la plus forte de son temps, 
se brisa en infeine temps que le rfeve sfeculaire de 
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sa dynastie. II mourut de la douleur de voir ddflni- 
tivement anöanties ses aspirations vers les mers 
d’Occident. 

II fallut une töte plus jeune, plus audacieuse, 
plus romantique, pour oser imaginer ce que la 
logique pure demandait peut-ötre, mais ce que la 
raison pratique stigmatisait corame une chimöre : 
abandonner l’Ouest, pour conquörir l’ocöan de 
l’Est. 

Ce fut d’abord une idöe prötentieuse, ensuite 
une Obsession, enfln un Systeme politique. Cinq 
ans aprös 1‘öcroulement de Crimöe, ce systöme 
fonctionnait. 

L’Empire, döjä immense, döjä redoutable par 
la seule force de son poids inerte, commemja ä 
graviter vers l’ocöan Paciflque. 

Döjä des cötes d’une ötendue fantastique dömar- 
quaient lä-bas la terre russe. Cependant, ces cötes 
ötaient bloquöes par la glace, störiles, majestueu- 
sement vides, et ridicules. Mais au plus fort de la 
döroute de Crimöe, ces pauvres parages s’ötaient 
fait rappeier ä la mömoire du Tsar par un acte 
que l’on interpröta dans les hautes spheres de la 
sociötö russe hantöe par le romantisme, comme 
le Symbole ömouvant d’une grandeur future. 

Ce fut sur ces cötes lointaines, oü un amas de 
deux Cents cabanes flgurait comme capitale, que 
l’Empire a vu les seules journöes de succös pen- 
dant sa guerre contre la coalition occidentale. Le 
petit port de Pötropavlofsk avait ötö attaquö par 
une respectable eseadre franco-anglaise, et on l’a- 
vait forcöe ä renoncer ä un döbarquement sur la 
terre russe ä l’aide de cent cinquante soldats im- 
provisös et huit canons grotesques. 

Alexandre II, homme extrömement impression- 
nable, y vit une indication mystique; et, du jour au 
lendemain, la Sibörie orientale passa du demier 
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rang parmi les possessions du Tsar, ä un des 
tout premiers. 

Le comte de Mouravieff, appelö plus tard, en 
r6compense de ses Services, Mouravieff-Amourski, 
avait 6t6 nomm6 gouverneur g6n6ral de la Sibörie 
orientale, en 1847, avec les condolöances de la 
soci6t6 de Saint-P6lersbourg; ses supörieurs 
avaient parl6 de lui comme du « dröle de bon- 
bomme » qui mßme dans ce pays oü il n’y avait 
rien, ne pouvait pas se tenir tranquille; et mainte- 
nant, du coup, il devint le fonctionnaire « bien 
avisö et extraordinairement dou6 » qui organisait 
des provinces appel^es, dans un avenir rapprochö, 
ä jouer un röle Capital dans l’histoire de l’Empire. 

Le fait est que Mouravieff avait prövu la nöces- 
sil6 d’acquörir ä la Russie un d^bouchö libre sur 
l’ocöan Pacifique; mais aussi longtemps que v6cut 
le Tsar Nicolas, cette idöe l’avait rendu la risde 
des mondains, le dösespoir du monarque, et 
l’öpouvantail du ministre des Affaires Etrangüres, 
qui craignait des conflits avec l’immense Chine 
mysterieuse beaucoup plus peut-6tre que la con- 
flagration avec l’Occident... 

Car il ne laut pas oublier que depuis deux sife- 
cles d6jä, la Russie et la Chine, limitrophes sur 
une longueur de plus de six mille kilom&tres, 
avaient 6t6 en relations constantes et... assez peu 
aimables. 

Ce fut en 1644 que pour la premiöre fois une 
bande de cosaques contourna la mer Baikal et se 
dirigea vers l’Amour, semant l’horreur, faisant 
main basse .sur la personne et la propriötö des 
Bouriates et Tongouses, se croyant les maitres du 
pays, comme cela leur avait röussi partout, de- 
puis le Volga jusqu’ä l’Angara. 
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En v6rit6 ils furent, un peu malgrö eux, les 
pionniers de la grande route commerciale entre 
la Russie et la Chine. Le c616bre bourg de Kiakhta 
fut fond6 ä cette 6poque. Mais le contact avec la 
puissance chinoise, si fertile au point de vue 6co- 
nomique, ne tarda pas ä se raontrer fort dange- 
reux au point de vue politique. 

Les cosaques, superstitieux et föroces, apeurds 
par le savoir supörieur des Chinois, sentaient bien 
qu’ils döpendaient de leur seule force guerri&re ; 
et ils övitaient, par consequent, d’entrer en rela- 
tions amicales avec la population. 

Un exeraple trös significatif de cet 6tat de choses 
fut pröcisöment la fondation de Kiakhta, devenu 
maintenant le centre le plus fort de l’influence 
russe en haute Asie et, en möme temps, un empo- 
rium commercial de tout premier ordre. Cette 
ville a 6t6 6tablie par les cosaques ä un endroit 
aussi peu favorisö de la nature que possible, tan- 
dis qu’ä droite et ä gauche, ä quelques lieues, des 
fleuves majestueux leur offraient des possibilit6s 
agricoles et commerciales. Leur raison 6tait que 
la Kiakhta, un petit ruisseau qui tarit tous les 
6t6s, sur lequel ils s’ötablirent, provenait d’une 
source derriere eux, dans leur domaine. Leur ap- 
pröhension ötait grande, en effet, que, pour les 
anöantir, les savants lamas bouddhistes n’empoi- 
sonnassent les grandes riviäres, la Selenga et le 
Tchiko'i, qui viennent de loin, du centre de la 
Mongolie. 

Ici, l’admirable influencepaciflcatrice delacivili- 
sation chinoise, l’occasion d’acquörir des richesses 
par le commerce au lieu du pillage, faisait vite de 
la tourbe sanguinaire des envahisseurs de simples 
pctits bourgeois. Et, depuis ce moment lointain, 
les relations russo-chinoises ä Kiakhta n’ont jamais 
cessö d’ßtre des plus amicales. 
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Ceux des cosaques, cependant, qui ävaient pris le 
chemin de l’Amour, se trouvant environnös de 
peuplades pauvres et malveillantes, ne pouvaient 
subsister que par la terreur de la force brutale. 

Les Tongouses, soumis ä la Dynastie mandchoue 
depuis prös d’un si£cle, s’adressörent ä leur sou- 
verain. Mais ce demier venait de renverser la 
dynastie Ming en Chine et se trouvait complfete- 
ment absorbö par l’organisation nouvelle de son 
immense empire qui, aujourd’hui encore, est gou- 
vern6 par ses descendants. 

Pendant quarante ans, les cosaques qui ötaient 
install6s sur la Chilka purent se livrer en toute 
libertd ä leurs instincts f6roces. Mais aussi, 
quand enfin le gouvernement chinois se d6cida ä 
intervenir, le dösastre fut complet, et ce dösastre 
mit naturellement en cause le gouvernement de 
l’empire moscovite lui-meme, qui ne pouvait d6sa- 
vouer des ömissaires se röelamant de lui et tra- 
vaillant ä sa glodre. 

Sous la pression de la Chine qui menacait de 
röoccuper toute la Transbalkalie oü d6jä Kiakhta 
6tait devenu un important centre commercial 
d’une utilitö consid6rable pour la Russie, le Tsar 
conclut, en 1689, le dösastreux traitö de Nertchinsk, 
qui rendit tout le pays de l’Amour ä, la Chine. La 
route vers l’Est oü se trouvait l’Oc6an, inconnu 
alors, semblait döfinitivement barr6e. 

Aprüs cette dötestable expörience, le gouverne- 
ment eut, ipendant plus d’un siöcle et demi, une 
aversion prononc6e contre tout ce qui pouvait le 
remettre en contact diplomatique avec la Chine. 

Les nombreux documents mandchous qui rela- 
tent l’^change de vues entre le gouvernement 
chinois et les gouverneurs Sibiriens, montrent 
l’extrßme d6förence de la Russie envers son re- 
doutable voisin. L’on appröhendait de rouvrir la 
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question de l’Amour, agitöe ä differentes reprises 
par des gönöraux ambitieux, et l’on y renomjait 
d’autant plus facilement que le röle de l’Empire 
en Europe offrait döjä trop de pöripöties difficul- 
tueuses. 

Quand, en 1847, Mouravieff prit le gouveme- 
ment de la Sibörie oriental© pour en faire un 
champ d’activite digne de son envergure aventu- 
reuse, il procöda tout de suite ä une expödition vers 
l’Ocöan, cntreprise d’autant plus tömöraire que le 
traite de Nertchinsk n’avait jamais öte aboli. 

II explora 1’embouchure de l’Amour et öcrivit 
tranquillement ä son empereur qu’il croyait pou- 
voir considerer tout le pays parcouru, c’est-ä-dire 
toute la rive gauche de l’Amour comme faisant 
partie de l’Empire. 

Le Tsar fulmina, les chancelleries tremblörent, 
mais Mouravieff ne fut pas atteint par les mes- 
sages gouvernementaux. 

Ce ne fut qu’en 1855 que l’Empereur changea 
d’avis, en voyant que la flotte anglo-fran^aise allait 
menacer la cöte de la mer d’Okhotsk, Force, fut 
alors au gouvernement de donner raison ä Moura- 
vieff qu’il chargea, en mSme temps, d’entamer des 
nögociations avec la Chine au sujet d’une dölimi- 
tation exacte de la frontiöre. 

La victoire de Pötropavlofsk, enfin, fut döcisive 
pour la politique russe en Asie. En ötablissant des 
colons russes le long de l’Amour avant qu’une 
conclusion des pourparlers avec la Chine ne füt 
survenue, on mit cette derniöre devant un fait. 
accompli. 

Et cette audaee, loin de provoquer les complica- 
tions redoutöes pendant des siöcles, amenait, en 
rdalitö, les premiers pas dans la voie des relations 
russo-chinoises pacifiques qui devaient bientöt 
offrir le spectacle extraordinaire d’une entente 


Digitized by Google 



UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 81 

amicale, et möme d’une liaison clandestine entre 
les empereurs Jaune et Blanc. 

Une des particularitös les plus significatives de 
la politique extörieure des Tsars est, en effet, la 
dextöritö ä se poser en sauveur du plus faible de 
deux antagonistes pour gagner, par lä, la recon- 
naissance de Tun et infirmer le prestige de l’autre. 
Cette habiletö qui, depuis Pierre le Grand, ne s’est 
jamais dömentie, n’est en r6alit6 que la mise en 
valeur bien entendue de la Situation göographique 
de l’Empire ; cette Situation est centrale ; dans 
toute les questions internationales, la Russie est 
toujours le « hinterland » de quelqu’un qui a be- 
sohl de sa bienveillance oü* du rnoins, de sa neu- 
tralitA 

Dans le cas en question, c’est bien exactement 
ainsi que la Russie a procödA 

Au mornent pr6cis oü la Russie commengait ä 
agiter la question de l’Amour, la Dynastie mand- 
choue se trouvait dans une Situation qui 6ta.it loin 
d’ßtre satisfaisante. 

La guerre contre la coalition franco-anglaise et 
la Evolution des Ta'i-pings 6branlaient en möme 
temps sa puissance. Tien-tsin 6tait (1858) aux 
mains des Europöens, Nan-king 6tait occup6 par les 
r6volutionnaires. La Dynastie avait ä compter avec 
l’öventualitö de quitter Pökin et de s’enfuir en lieu 
sür, dans son pays d’origine, en Mandchourie. 
Mais la Mandchourie n’avait pas de frontiöres d6- 
limitöes du cöt6 de la Russie; le pouvoir de chacun 
des empires allait aussi loin que ses postes mili- 
taires... 

L’interßt de la Dynastie demandait imp6rieuse- 
ment que la Russie, « hinterland » de la Mand- 
chourie, observät une neutralite bienveillante. 

Dans ces conditions, le comte Mouravieff röussit, 
au mois de mai 1858, au moment oü les forces coa- 
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lisöes de l’Occident bombardaient les forts qui 
prot&gent la ville imperiale, ä conclure le traitd 
d’AIgoun qui inaugurait une nouvelle phase de 
riiisloire de l’Extreme-Orient. Dorenavant, la Rus- 
sie et la Chine avaient un interöt coramun ä s’op- 
poser ä l’activit6 des puissances maritimes. La rive 
gauche de l’Amour fut acquise ä la Russie qui 
devint ainsi une puissance du Pacifique. 

Cet immense succös materiel assurö, gräce ä 
l’inconsciente collaboration des puissances occi- 
dentales, un succes moral bien plus grand encore 
entrait dans le domaine du possible : gagner l’a- 
mitie de la Dynastie mandchoue et montrer la Su- 
prematie russe aux Occidentaux qui la tenaient 
en echec. 

Sous le pretexte de faire ratifier ä Pökin le traite 
d’A'igoun, le comte Ignatieff y fut envoye en 1859 
par voie de mer. II arriva ä Tien-tsin au moment 
oü les allies assiögeaient la capitale chinoise. II lui 
etait, par cons^quent, impossible d’entrer dans la 
ville qui subit la famine, pendant de longs mois 
encore avant de se reconnaltre vaincue. 

Enfin, au mois de septembre 1860, un beau jour, 
la porte möridionale du colosse assiege s’ouvrit 
soudainement. Mais les commandants europöens, 
fort perplexes, et ne sachant gu&re s’ils avaient 
affaire ä une ville qui se rend ou bien ä un pi£ge 
dangereux, n’osärent utiliser cette voie. D’autre 
part, l’immobilitö aurait 6t6 interpröt^e comme un 
signe d^sastreux de faiblcsse. 

C’est alors qu’entra en sc&ne le comte Ignatieff 
qui, envoy6 par son Empereur pour ratifier un 
trait6, se disait sür de pouvoir p6n6trer dans la 
ville sans danger. II le fit, escortö des quelques 
cosaques de sa suite, fut re<?u. avee de grands hon- 
neurs par le prince Kong qui reprösentait son 
frfere, l’Empereur en fuite, et engagea le gouver- 


Digitized by Google 



UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


nement chinois ä entrer en pourparlers avec l’en- 
nemi. 

Son conseil fut naturellement suivi, et... la 
Russie avait rendu un Service important ä la fois 
ä la Chine et ä la coalition anglo-frangaise. 

Par comparaison avec avantages quelque peu 
equivoques qui, de ces övönements, rösultaient 
pour l’Angleterre et la France, ceux de la Russie 
se montraient absolument remarquables. 

Non seulement les missionnaires jösuites qui, ä 
peu prös seuls, ä cette öpoque, cherchaient vaine- 
ment ä propager l’Evangile chez les Chinois, com- 
blaient de louanges la diplomatie russe, mais de 
möme chez les grands dignitaires bouddhiques qui 
voyaient, avec beaucoup de perspicacitö, dans l’in- 
tervention russe, l’inten tion de döbarrasser la Chine 
de l’ingörence occidentale, la joie se manifesta 
par l’envoi d’une dölögation de remerciements du 
Bogdo Guiguen Khoutouktou, vicaire du pape 
bouddhique, rösidant ä Ourga, en Mongolie. 

Et ä tous ces succfes moraux : reconnaissance de 
la Dynastie, amitiö des bouddhistes, bienveillance 
des chr6tiens, et dönigrement de la puissance 
occidentale, Ignatieff put enfin ajouter un succes 
matöriel, de la plus haute importance. II fit faire ä 
la Russie le pas döcisif dans la gravitation vers 
l’ocöan Paciflque, en la dotant d’une nouvelle pro- 
vince qui offrait la possibilit6 d’exercer pratique- 
ment le röle de puissance maritime en ExtrSme- 
Orient. 

II conclut, en novembre 1860, avec le prince 
Kong, un traitö qui ne confirmait pas seulement 
celui d’Ai'goun, mais c6dait, en outre, au Tsar, 
toute la cöte du Paciflque, depuis l’Amour jusqu’ä 
la frontifere de la Cor6e : la province de TOussouri, 
qui devait bientöt faire naltre le grand port stratö- 
gique de Vladivostok. 
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A partir de ce trioraphe d6jä amical, les rela- 
tions russo-chinoises n’ont jamais cessö d’ötre 
intimes, malgrö certaines apparences contraires. 

Et cette intimitö devait porter, avec le temps, des 
fruits magnifiques. En toutes circonstances nou- 
velles, la diplomatie russe sut se rendre plus ai- 
mable ä la chinoise. La patience, la lenteur, la 
d&icatesse dans l’6change d’idöes qui caractörisent 
commun6ment les hommes d’Etat des deux pays ; 
la conformation stricte de la Russie aux usages 
chinois ; la prudence extreme avec laquelle on 
6vitait la lourde faute des diplomates occidentaux, 
de traiter la Chine de trfes haut : tout cela ne pou- 
vait qu’engendrer, du cötö de la Dynastie mand- 
choue, une conflance profonde dans l’amitiö et dans 
l’honorabilitö des hommes politiques russes. 
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Caractere economique de l’expansion russe. — Sa perspective 

finale. — Gravitation de l’Empire vers la Chine. — Les 

chemins de fer transasiatiques. 

A travers toutes les pEripEties des relations di- 
plomatiques russo-chinoises depuis ce temps, la 
tendance vers la puissance maritime en ExtrEme- 
Orient s’accentua de plus en plus; mais aussi eile 
changea de caractere. 

Au lieu de rester la simple expression de la nE- 
cessitE oü se trouvait la Russie, aprEs la guerre 
de CrimEe, de chercher d’autres champs de ma- 
noeuvres pour ses vagues dEsirs de domination, 
cette tendance devenait, de plus en plus ouverte- 
ment, le ressort du dEveloppement Economique de 
la Russie d’Europe. 

Tandis qu’en Occident, la puissance politique 
lendait ä. s’identifler avec la force Economique, la 
Russie se trouvait encore dans un Etat de profond 
marasme social. 

11 n’y avait pas, Evidemment, dEcadence Econo- 
mique parce que la vie Economique, dans le sens 
Occidental, n’avait jamais existE. 

Le rEgime sEculaire patriarcal suffisait peut-Etre 
pour assurer aux seigneurs et aux innombrables 
serfs l’existence tranquille, mais, avec un ordre 
social pareil, toute grande initiative d’expansion 
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devait aboutir a un non-sens ; il fallait, comme le 
montrait l’exemple de l’Angleterre et de la France, 
du Capital, de l’industrie et du commerce. 

Alexandre II pensa en faire naltre par l’6manci- 
pation des serfs. Le rösultat fut d6sastreux parce 
que le moyen avait 6t6 artiüciel. 

II y eut des capitaux, mais avancös par l’Etat. 

II y eut un commerce, mais utile ä. l’6tranger. 

II y eut une industrie, mais utile ä personne, et 
il y eut surtout un Proletariat incapable de tra- 
vailler, et souffrant. 

La Russie, en voulant forcer Limitation 6cono- 
mique de l’Europe, eut aussitöt l’apparence de la 
pauvrete. 

Pauvrete irrömödiable. 

D’une part, l’insouciance des seigneurs devenus 
capitalistes ä la suite de leur expropriation lucra- 
tive, et la paresse du paysan devenu libre, mais 
reste ignorant, cröaient des famines incessantes, et 
deprimaient la force 6conomique du pays. D’autre 
part toute expansion vers l’Occident 6tait impos- 
sible, ä cause m£me de la superiorite de ces pays, 
qui tenaient la Russie, pour ainsi dire, enferm£e 
chez eile. 

Les soubresauts du baromfctre de la vie £cono- 
mique en Russie se trouvaient exactement repr6- 
sent6s par les fluctuations d6sordonn6es du change 
sur l’argent russe. Et la formidable catastrophe 
Anancifcre de 1878 montra, ä la longue, que la voie 
oü s’etait lanc6e la vie öconomique 6tait une im- 
passe. 

C’est alors que se At jour une nouvelle tendance 
öconomique rendue possible par l’acquisition des 
provinces extrSme-orientales, et devenue nöcessaire 
par l’impitoyable barrage de l’Occident. On se 
sentit de nouveau en pays Continental, on se sen- 
tit presque redevenu Mongol. De tout temps, d’ail- 
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leurs, les peuples pauvres de l’intörieur du grand 
continent ont gravitö vers la Chine. On ne s’en 
rendit pas compte en Russie, car on ne se rend 
pas compte des 6volutions naturelles. 

Mais tout concourait ä faire envisager l’Extrßme- 
Orient comme point de döpart d’un nouvel essor 
öconomique. La force qui, en Europe, avait 
succombö contre la sup6riorit6 de la civilisation 
occidentale, avait beau jeu en Asie contre des or- 
ganisations de tous points införieures. Et l’idöe 
de mettre pratiquement en valeur les immenses 
ötendues de terrains, acquises d’un bout de l’Asie 
ä l’autre, 6tait certes audacieuse, mais absolument 
logique. 

C’est ainsi que, naturellement, la question de la 
puissance sur le Paciftque devint une question 6co- 
nomique. 

Et les relations russo-chinoises, de politiques, 
devinrent commerciales. 

Ce döveloppement comportait un certain nombre 
de consöquences graves. 

D’abord, au point de vue commercial immödiat, 
l’^tablissement de voies de Communications ä la 
hauteur des besoins modernes s’imposait imp6- 
rieusement. 

Puis, au point de vue äconomique en g6n6ral, 
la possession de centres, non pas simplement com- 
m er cants, mais encore plus productifs relative- 
ment que les contröes steriles que l’Empire avait 
ä sa disposition, devenait une inöluctable n6ces- 
sitö. 

Ensuite, au point de vue de la puissance russe, 
l’extension de la domination du Tsar sur des pays 
immenses et riches, qui, par leur production, 
tiendraient en Squilibre le colosse russe singulift- 
rement an6mi6 en Europe, passa de l’6tat d’un 
rfeve mögalomane ä celui d’un projet politique. La 
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domination anglaise dans l’Inde devint une Obses- 
sion en Russie; on commenga ä penser ä la Chine 
septentrionale. 

De plus, au point de vue de la civilisation, le 
contact pacifique et intime entre Russes et Chinois 
fit surgir le problöme inattendu d’une lutte ethni- 
que dans laquelle on vit bientöt un danger non 
pas pour l’Empire, mais pour la nationale russe. 

Enfin, au point de vue politique, l’entröe de la 
Russie dans la phalange des puissances mercan- 
tiles, en fit une rivale des puissances maritimes 
europöennes, en premiöre ligne de l’Angleterre. 

La plus grave de ces nouvelles conceptions, celle 
qui bientöt dominait les autres au point de les 
rendre de simples moyens pour sa propre röalisa- 
tion, ce fu.t l’idöe de.l’expansion de la sphöre de 
puissance. Mais il ne faudrait pas s’y tromper : au 
fond de cette idöe, il y a des motifs purcment 6co- 
nomiques. 

Personne ne sait mieux que les dirigeants du 
sort de la Russie que l’Empire souffre depuis 
longtemps d’une vöritable hypertrophie territo- 
riale. 

Möme, abstraction faite du nombre respectable 
de millions de kilomötres carrös qui rösume l’exis- 
tence et presque la vie des districts septentrio- 
naux de la Sibörie, le trop de territoire se dönonce 
partout par le trop peu de moyens d’exploitation, 
et surtout par l’absence presque complöte de la 
vie populaire intense qui fait- le Charme enivrant 
de l’Inde, de la Chine et de l’Occident. Augmenter 
sans y 6tre contraint cette hypertrophie dange- 
reuse pour la vitalitö de l’Empire, ce serait de la 
folie; — et le vertige n’a jamais eu prise sur les 
cerveaux forts et froids qui pensent pour cet orga- 
nisme dömesurö. 

Le remöde ä l’hypertrophie territoriale ne sau- 
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rait ötre pour la Russie que dans l’intensification 
de la vie, la präcipitation dans la circulation, l’aug- 
mentation des 616ments viviflants, la cräation 
d’une inäbranlable base sur laquelle l’Empire 
puisse vivre sans avoir ä craindre les accidents 
imprövus. Cette base doit fetre de nature 6cono- 
mique. Et cette base que l’on a cherchä ä trou- 
ver en Europe, et que l’on y a perdue d’une fagon 
probablement definitive, vaut d’ätre recherchäe en 
Asie. 

C’est ici que revient ä l’esprit l’histoire si souvent 
r£p£t£e dans le courant des siäcles, d’autres 
peuples qui, en cherchant une base economique 
stable, se sont tournös vers l’Est, ont convoite 
et finalement conquis cette inäpuisable source de 
richesses et de bien-6tre : la Chine, et qui, l’ayant 
conquise, se sont laiss£ absorber par eile. 

Quatre fois, dans le courant de l’histoire, pa- 
reille aventure est arriv£e, et non pas aux Pre- 
miers venus. 

Si l’absorption des Nai'mans par la Chine est 
rest£e un peu obscure, si celle du peuple qui a 
donn£ ä la Chine la dynastie L£ao ne semble pas 
encore trop extraordinaire, la troisieme, la dis- 
parition absolue de la force mongole dans l’oc£an 
humain de l’Empire du Milieu, laisse absolument 
rSveur. Voilä des empereurs, les individus peut- 
fttre les plus forts que les chroniques de tous les 
temps nous montrent, disposant des ressources 
r£unies de l’Asie entifere, tout-puissants, si jamais 
on a pu appliquer ce mot ä des hommes, et qui, 
apr&s des lüttes interminables, dominent cette 
immense et immortelle nation, pour l’utiliser 
au gr£ de leur volontö, et en faire une annexe, 
l’annexe £conomique de leur empire, destin£e i 
lui fournir les moyens n£cessaires ä la r£alisation 
d’autres desseins : et voilä que lentement, irr£sis- 
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tiblement, cette nation tranquille, d’apparence ab&- 
tie, ötreint par les tentacules de sa sup6riorit6 6co- 
nomique, toutes les autres parties de l’empire et 
les heros les plus forts avec eile. Ni la force, ni la 
ruse, ni les lois, ni les chicanes n’arr&tent ce mou- 
vement centralisateur! 

La Chine, sans cesser d’ötre elle-m6me, attire 
tout, noie lout en eile, et voici Involution stupd- 
flante ä laquelle l’histoire nous fait assister : 

Djinghiz-Khagan attaque et vainc la Chine ; 
Euguötai l’organise depuis sa nouvelle rösidence, 
Karakoroum en Mongolie ; Khoubila'i est forc6, 
pour exercer utilement son pouvoir, non seule- 
ment d’apprendre le chinois, mais encore de r6- 
sider ä la frontiöre immödiate de la Chine ; son 
Als ne parle plus que chinois, ne s’habille plus 
qu’en Chinois, et ne röside plus qu’ä P6kin ; et 
ses successeurs, devenus complfetement Chinois, 
devenus nuls en tant qu’individus, ne sont plus 
que les descendants d6g6n6r6s d’une grande race, 
se voient investir et d6poser, au gr6 de leurs 
ministres. Enfln, Symbole iprofond, un paysan 
chinois, incarnation de toutes les qualitös de sa 
race, en une r6volution d’agriculteurs, balaie la 
dynastie et le peuple qui, cinquante ans plus töt, 
commandait sur les mers Noire et Jaune et auX 
ocöans Indien et Glacial... 

La m6me tragödie se r6p£te actuellement avec la 
dynastie Tsing, de mandchoue devenue chinoise 
avec son peuple tout entier, au point que sa langue 
primitive est passöe ä mtat de langue morte. Et 
ce peuple n’en pr6tend pas moins gouverner le 
tiers de l’humanitö. 

Le möme danger, ä des degrös different®, bien 
entendu, attend quiconque cherche en Chine l’an- 
nexe öconomique d’un empire hypertrophique. 

Or, la Russie l’y cherche, tout sciemment ä 
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l’heure actuelle, aprfes une longue p4riode de 
tätonnements d6üants. 

Elle ne saurait faire autrement. Ce n’est pas la 
sMuction naive, qui autrefois a men6 l’empire 
mongol ä la ruine, c’est la n6cessite logique, reflet 
de la nöcessite 6conomique. 

Mais la rdalisation d’un tel projet est lointaine. 
De par des raisons 6conomiques impitoyables, le 
drainage des immenses trgsors de la Chine sep- 
tentrionale ne sera ipas possible ä la Russie avant 
trös longtemps ; et, d’un autre cöte, eile ne peut 
pas döraisonnablement se lancer sur cette proie 
avant d’ötre süre de pouvoir l’utiliser ; on ne con- 
quiert pas de vive force un pays dont on voudrait 
faire une partie integrante d’un Systeme ; on l’ac- 
quiert. 

Le but imntediat, essentiel de la Russie, ne pou- 
vait donc 6tre que de maintenir en ExtrSme-Orient 
des forces imposantes qui aplaniraient les obsta- 
cles ä l’ex6cution de ses projets d’expansion. 

II importe d’insister sur ce point que ce n’est 
pas du tout une conqußte commerciale que la 
Russie va chercher en Extröme-Orient, une con- 
qu^te semblable ä celle que la Grande-Bre.tagne a 
faite dans l’Inde. 

Le vöritable mobile de l’activite russe en Asie est, 
au fond>, l’incorporation des provinces Tchi-li, 
Chan-si, Chen-si, Kan-sou, et Sze-tchouan, ä l’em- 
pire du Tsar. Ce sont des pays qui ne nourrissent 
pas seulement le peuple le plus industrieux du 
monde entier, mais qui sont, en outre, detenteurs 
dtenormes, d’inöpuisables quantitös des trois ma- 
teriaux qui feront encore pendant longtemps la 
richesse et la puissance des nations : la houille, le 
fer, et le bois pour la fabrication du papier. 

II serait oiseux de discourir sur ltepuisement 
probable de l’Occident et de l’Anterique. II sufflt 
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de se rendre compte que töt ou tard cet äpuise- 
ment se produira, pour comprendre le sens de 
l’activite russe inauguräe « sub speciesoeculorum. » 

De mtaie que Li-hong-tchang, interrogä en 1895 
sur les raisons qui empächaient l’exploitation des 
immenses richesses minerales de son pays, räpon- 
dit sfechement : « Nous altendons que vous n’en 
ayez plus », les quelques hommes d’Etat russes 
qui ont osä concevoir le but lointain qui est le 
point de mire de leur politique, se disent que leur 
conduite d’apparence döraisonnable pour le prä- 
sent, assurera ä l’Empire la domination univer- 
selle dans un avenir lointain : domination äcono- 
mique en premiäre ligne. 

Un lei mobile est totalement different de celui 
que la politique officielle actuelle de l’Empire 
semble indiquer. 

II est presque le contraire de ceux qui guident 
les autres Puissances occidentales en Exträme- 
Orient. 

La Russie n’espfere point trouver en Chine de 
nouveaux däbouchäs pour les produits de son in- 
dustrie, mais au contraire de nouveaux centres 
de productivite industrielle. • 

Le premier et le plus urgent besoin en ce sens 
etait l’ätablissement de Communications directes 
entre la metropole et les nouveaux centres futurs 
de l’activitä nationale. L’Angleterre avait enseignä 
que le commerce vient d’abord, que l’industrie nalt 
ensuite et que la domination politique est la fin. 
C’est ainsi que germa l’idäe du Transsibärien, 
futur canal de drainage de la Chine septentrionale. 
Car pour arriver peu ä peu ä l’amalgamation de 
l’industrie chinoise avec l’agriculture russe, il fal- 
lait d’abord une grande route commerciale qui, 
plus tard, deviendrait comme la colonne verte- 
brale de l’empire transformä. 
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II le fallait mettre ce projet ä exöcution d’autant 
plus vite que l’essor commercial rapide des puis- 
sances occidentales menacait de distancer la Russie 
dans la sph£re m6me qu’elle convoitait. 

Voici donc un nouveau motif qui entra dans la 
conflguration des raisons dont la Russie avait ä 
tenir compte dans sa politique : la rivalite avec 
l’Occident, motif secondaire, certes, mais qui la for- 
$ait ä prdcipiter l’ex6cution des entreprises pro- 
visoires destinöes ä lui pr6parer pour l’avenir 
des voies süres vers le but v6ritable qu’elle se pro- 
posait. 

On procdda avec une häte, inconnue jusque-lä 
dans la gestion des affaires russes, ä la construc* 
tion du TranssibSrien. 

En dvitant, autant que possible, toutes les cons- 
tructions d’art, en contournant avec habiletö toutes 
les difflcultds du terrain, en autorisant des de- 
tours meilleur marchti que les trac6s dirccts, en 
ne posant qu’une seule paire de rails, presque 
Sans ballast, et süffisant juste pour conduire sans 
trop de danger, et ä une vitesse dörisoire, des trains 
de peu de poids, enfin, en donnant ä toute la 
construction un caract&re provisoire, auquel il 
resterait ä rem6dier ä un moment plus favorable, 
on ötablit la voie ferr6e en peu de temps et ä träs 
peu de frais, sur une distance de plus de cinq 
mille kilom&tres, jusqu’ä Irkoutsk. 

Mais, pour le tron^on presque aussi long, 
du Baikal ä l’oc^an Pacifique, et plus sp^ciale* 
ment ä Vladivostok, on ne semblait pas aussi 
press6. C’est que l’ex6cution de cette \partie, la 
plus importante de la ligne, 6tait impossible pour 
des raisons de politique internationale, pour des 
raisons de jalousie occidentale. 

On ne pouvait en effet penser ä 6tablir une 
ligne que sur territoire russe. 
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Or la frontiire russe touchait au fleuve Amour 
qui coule ä travers un immense pays sterile, pres- 
que inhabite, sans utiliti iconomique aucune, et 
dont les rives constituent, pendant des centaines 
de kilom&tres, un difili ne permettant qu’un sen- 
tier ä l’usage des bfetes de somme. 

Construirait-on cette ligne inutile et coüteuse, 
alors surtout que Vladivostok, le terminus naturel, 
se trouve ä mille kilom&tres de l’Amour, vers le 
sud ? 

Le ditour, eomme le montre la carte, aurait 616 
inorme. Mais, pour faire croire ä la .sincirite du 
projet, plutöt que pour subvenir ä un besoin ico- 
nomique; pour masquer surtout de secrets espoirs 
qui un jour devaient nicessairement se rialiser, 
on itablit au moins la ligne de l’Oussouri, allant 
de Vladivostok ä Khabarovsk sur l’Amour; et l’on 
fit croire ä l’Europe que, pour le moment, l’Amour 
sufflsait comme route pour le reste de la dis- 
tance. 

En rialite, il existait deux autres projets. 

C’est eux qui rivfclent le plus ouvertement pos- 
sible les intentions expansives de la Russie. Leur 
mise ä exicution constitue un des ipisodes les 
plus interessants de l’histoire contemporaine de 
l’Extrime-Orient. 

Leur principe est beaucoup plus ancien. 

L’un consistait en la construction de la ligne 
mandchourienne achevie en ce moment. Ce projet 
n’a jamais ite qu’un pis-aller. Ni le gouverne- 
ment, ni les interessis, les commergiants Sibi- 
riens, ne l’ont jamais considiri comme une entre- 
prise d’importance iconomique. Cette ligne n’est 
que d’un interit stratigique iprovisoire. Ses ter- 
minus sur l’ocian Paciflque et sur la mer Jaune, 
sont ä peu prfes sans communication avec les 
centres de l’industrie chinoise : ce n’est point lä 
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le canal de drainage rövö. Les produits chinois ä 
transporter en Europe par cette ligne devraient 
ötre transbordös deux fois avant möme d’atteindre 
le terminus : die wagon en bateau, et de bateau 
en wagon, ce qui occasionnerait des pertes de 
temps et d’argent considörables. 

Le second projet consiste pour la Russie ä 
possöder une ligne ä eile, reliant son röseau 
mandchourien avec les provinces centrales de la 
Chine, ou du moins avec Tien-tsin. Et möme dans 
ce cas, les difficultös öconomiques subsisteraient. 
Car le transport par mer de Tien-tsin en Europe 
coüterait, möme en supposant un tarif minimum 
sur le chemin russe, ä peu prös la moitiö dh 
prix du transport par voie de terre et ne dure- 
rait pas beaucoup plus longtemps que l’immense 
promenade des marchandises par la Mandchou- 
rie et la Sibörie, en faisant un dötour de trois 
mille kilomötres et en traversant six mille kilomötres 
d’un pays qui ne sera jamais un marchö de vente. 
La route mandchourienne est d’une importance 
commerciale si infime que möme les plus intöres- 
sös, les grand's nögociants de Kiakhta, en font 
complötement abstraction. Ils ne comptent pas 
procöder au moindre changement dans l’organisa- 
tion de leur commerce. Les frais de transport, par 
chemin de fer, seraient si considörables, les dif- 
ficultös d’amener les marchandises, surtout le 
thö, du Canal impörial au terminus de la ligne 
seraient si grandes, et le gain de temps si petit 
(ct peu prös quinze jours) qu’il y aura toujours 
un immense avantage ä faire transporter les mar- 
chandises des provinces centrales, par voie de ca- 
nal et de riviöre, en djonque, jusqu’ä Kalgan et de 
lä, ä dos de chameau ou en chariot ä boeufs, ä tra- 
vers la Mongolie, par Ourga, ä Kiakhta, d’oü on 
les dirige directement vers le Baikal. Le che- 
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min de fer de Mandchourie n’a jamais voulu ötre 
qu’une base d’influence politique en Chine, et un 
prötexte pour övincer toute comp6tition d’autres 
puissances. 

Le projet döflnitif, con<ju le premier, mais dont 
l’exöcution est loin d’ötre achevöe, est celui de la 
ligne transmongolienne du Baikal ä Pökin, par 
Kiakhta, Ourga et Kalgan, et qui traverserait les 
contrges les plus industrieuses et les plus riches 
de la Chine. Voilä le canal de drainage rövd. 
Et le seul fait de sa conception dömontre les inten- 
tions gönörales du gouvemement iusse. 

En Asie, eependant, la premifcre condition pour 
la construction d’un chemin de fer d’un int6r&t 
efflcace, est la possession incontestöe du pays. Et 
c’est ici la raison Evidente pour laquelle la Russie 
a dü procöder dans ses entreprises ainsi qu’elle 
l’a fait. 

Le caractöre de l’action russe en Extröme-Orient 
se trouve par lä nettement 6tabli. C’est l’expansion 
öconomique dans le but de trouver dans la Chine 
septentrionale la base öconomique de l’Empire. 
N’ötaient les faits qui le prouvent, on hösiterait 
ä croirc aux paroles des hommes d’Etat qui n’ont 
pas h6sit6, eux, ct le d6clarer avec une noncha- 
lance exquise. 

Ce qui est eependant encore plus ßtonnant que 
d’avoir entrepris l’exöcution d’un projet aussi 
vaste et aussi öpineux, c’est celte constatation 
vraiment stup6flante que l’empi&tement continuel 
et pour ainsi dire forcö de la Russie sur les droits 
du gouvernement chinois, n’a jamais pu troubler 
les relations amicales entre les deux gouverne- 
ments et les deux peuples. 
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Raisons de l’intimite russo-chinoise. — Intimite populaire aux 
frontieres: atavisme, commerce. — Intimite politique: 
situaiion interieure difficile de la Dynastie mandchoue. — 
L’ennemi commun : l’Occident. 

Ce ph6nom£ne curieux est d’une importance 
capitale pour la compröhension de I’histoire d’Ex- 
trßme-Orient en göneral ; aussi croyons-nous 
devoir donner ici un exposö de ses causes. 

On peut dire, d’abord, que ltetrange intimite 
des relations populaires russo-chinoises est la 
consöquence toute naturelle du caractere ethni- 
que des deux grandes nations. 

On a tellement accoutunte en Oceident de comp- 
ter les Russes et avec eux les Grands-Russiens, la 
branche dominante de la famille, parmi les 
peuples europöens, qu’eux-ntemes ont flni par y 
croire, et qu’on s’expose ä 6tre la risöe des igno- 
rants, quand on soutient le contraire et que l’on 
ose tirer de sa constatation des d^ductions d’ordre 
historique. 

Nonobstant, les Grands-Russiens sont plus mon- 
gols que slaves, le mot slave signifiant tout au 
plus, si l’on veut qu’il y ait des Slaves, une race 
däns le genre des Petits-Russiens, qui difterent 
des Grands-Russiens autant que les Frangais des 
Anglais. 
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En outre, l’histoire de l’Europe orientale enseigne 
que, pendant plus de trois sidcles, les Mongols 
n’ont pas seulement habitd mais aussi domind 
le pays ; et il serait inepte de supposer qu’avec la 
chute de la domination politique, ce peuple, sdden- 
taire, mdlangd depuis dix gdndrations aux abori- 
gdnes, ait disparu. 

De multiples autres peuples de race finno-mon- 
gole, ä commencer par les anciens Bulgares de 
l’Oural, se sont amalgamds avec les Russes; des 
peuplades turques ont fait de mdme, et jusqu’aux 
cosaques qui sont encore de nos jours turcs de 
type, d’intelligence, de moeurs, de mdtier, d’orga- 
nisation, et russes, uniquement par le langage 
imposd par le seigneur. Enfin, d’innombrables 
mdlanges de races, accomplis ä travers des sidcles, 
ont fait, du Grand-Russien, tout autre chose qu’un 
Europden pur. 

Et l’on sait que le Chinois tient autant du Mon- 
gol que ce Russe aux atavismes multiples. 

II peut sembler tdmdraire d’en conclure une 
analogie de caractdre. II est certain, cependant, 
que cette analogie existe. 

La conception placide de la vie qui caractdrise 
les deux peuples, — comme, du reste, la plupart 
de ceux dont la fusion les a formds, — dtait par- 
ticulidrement faite pour faciliter les relations 
entre eux. Et il ne faut pas oublier que ce sont des 
cosaques, hommes de race turco-mongole, aux 
traits quelque peu familiers aux Mongols d’Ex- 
trdme-Orient qui, les premiers, ont dtabli des liens 
durables entre les deux nations. 

Les liens profonds de parentd qu’on peut re- 
chercher entre Russes et Chinois ont, du reste, 
souvent servi aux hommes d’Etat et mdme aux 
simples bourgeois des deux cötds pour exprimer, 
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avec quelque coquetterie, la n6cessit6 de bonnes 
relations mutuelles. 

Ainsi, quand Li-hong-tchang se trouvait, en 1895, 
ä Moscou, un prince russe fit, apr&s dlner, un 
petit discours, oü il exprimait sa joie de voir d’in- 
times relations ötablies entre les deux peuples. 

Et Li-hong-tchang de röpondre textuellement : 

« Je suis tr&s sensible aux fölicitations de Votre 
Excellence. Et je n’hesite. pas ä voir dans les liens 
mysterieux d’une ancienne parentö, la garantie 
d’une amitiö perpötuelle entre nos peuples... » 

De telles paroles sont un peu plus qu’une 
simple polilesse, surtout si eiles se röpfctent d’in- 
nombrables fois, quand des Russes et des Chi- 
nois instruits discutent des questions g6n6rales 
ou se rendent des visites de f&icitations. 

Elles tendent, en tout cas, ä prouver qu’on croit 
ä cette parentö. 

Mais il est Evident que le däveloppement des 
relations populaires, dans le cours du temps, a fait 
bien plus encore que cette parentö pour engendrer 
labonne entente mutuellequi s’observemaintenant. 

Ces relations, depuis qu’elles existent, c’est-ä- 
dire depuis deux sifecles et demi, n’ont jamais 
cess6 d’ötre domin6es par un fait d’apparence n6- 
gligeable, mais qui acquiert une importance capi- 
tale, par la constatation qu’il n’a jamais existd 
dans les relations des Chinois avec aucun autre 
peuple europ^en. 

Le Russe a toujours communiqu6 avec le Chi- 
nois par voie de terre et jamais par voie de mer. 

Par voie de terre, la p6n6tration mutuelle est 
infiniment plus consid^rable, le contact infini- 
ment plus intime, l’infiltration mutuelle tout 
de suite possible. 

Et voici que, pour des raisons ethniques ou 
autres, le Russe, comme le Chinois, ne connalt 
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comme m6thode d’expansion, comme m6thode 
d’ömigration, comme m6thode de colonisation, 
que l’inflltration. 

Quand les cosaques de Transbalkalie eurent 6t 6 
une fois apprivois6s — chin6sifl6s plutöt que rus- 
sifl6s — par la force assimilatrice d’un 6change 
lucratif, les Russes qui venaient aprüs eux 
d'un cöt6, et les Chinois qui les rencontraient de 
l’autre, commen<?6rent aussitöt le commerce in- 
tense qui cherche les bonnes affaires et conduit ä 
rintimitß. 

Le travail constant en commun ou ä proximitd 
Tun de l’autre, l’habitude de se voir, de se parier, de 
traiter des affaires d’une nation ä l’autre, toutes 
diff6rentes qu’elles semblent de prime abord ; la 
»6curit6 et la confiance d6coulant de ce fait que 
le voisin se trouve 6tabli ä cöt6 d’une faijon d6flni- 
tive, qu’il est devenu s6dentaire, qu’il a les mömes 
intöröts locaux — car les intöröts locaux font des 
liens plus forts que la patrie, la nation et l’huma- 
nit6, — tout cela concourait ä cr6er des popula- 
tions russo-chinoises, oü chaque nation gardait 
ses particularitös, mais oü chacune traitait avec 
l'autre d’6gale ä 6gale sur la base des int6r6ts 
communs. 

II faut ajouter que la n6cessil6 de se compren- 
dre, force dans les relations continentales, ä ap- 
prendre la langue des voisins, ä trouver des ter- 
rains d’entente, ä faire (comme c’est le cas ä 
ICiakhta) une langue intermödiaire qui tient de 
oelles des deux peuples en contact, bref, ä met- 
tre les men/talit6s en harmonie. 

Ainsi la connaissance mutuelle des habitudes, 
croyances, pr6jug6s, institutions, usages, langues 
et besoins, tend ä cr6er une espüce d’harmonie 
interpopulaire qui devient de la plus haute im- 
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portan.ce quand les relations ne restent plus bor- 
n£es ä la seule zone des frontiferes. 

Le Russe, qu’il soit de Kiakhta, d’Arkhangelsk 
ou de S6bastopol, sera, pour le Chinois de Maf- 
matchin (la ville chinoise de Kiakhta), de Canton 
ou de Pekin, toujours le Russe, lequel s’identifie 
avec son ami russe ä Kiakhta : il sera donc tou- 
jours l’ami. 

Que les Russes de Saint-P6tersbourg hal'ssent 
ou meprisent les Chinois de P£kin, que les Chinois 
de Soutchöou halssent ou möprisent les Russes 
d’Odessa, c’est absolument indifferent chez des 
peuples sains, non encore pourris par les bienfaits 
des relations internationales ä l’europeenne. 

Ici, en effet, la France et l’Allemagne n’ont de 
relations populaires qu’entre Paris et Berlin, re- 
lations artiflcielles, agrandies, boursouflees gro- 
tesquement par les faux microscopes de la presse, 
tandis que de vraies relations populaires entre Al- 
lemands et Francais, celles qui ont lieu ä la fron- 
ticre, n’existent presque pas. 

En Asie, c’est tout le contraire. C’est par les fron- 
ti&res que se touchent les peuples et non par les 
deux bouts d’un fil teiegraphique d’autant plus 
menteur qu’il n’est utilise que par les interess6s. 

Voilä pourquoi l’exemple de quelques bourgs, 
perdus le long d’une frontifcre de six mille kilo- 
mfetres, a pu influencer de la facon la plus heu- 
reuse la mentalite d’enormes masses populaires. 

C’est, outre ces conditions naturelles, le degr6 
de civilisation interieure, sensiblemeat idontique 
des deux cötes, qui a contribue pour beaucoup 
h la surprenante amitie russo chinoise. 

Dans les differentes branches de commerce, les 
uns ont appris des autres. Les moyens de trans- 
ports, les moyens de communication etaient ä 
peu prfes les mSrnes. Les Chinois qui voyageaient 
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sur territoire russe, les Russes qui voyageaient sur 
territoire chinois avaient les mömes dösagrements 
ä supporter, et les mSmes plaisrrs ä ressentir. 
L’6galit6 manifeste des conditions extörieures ne 
pouvait qu’engendrer l’6galit4 morale, l’estime. 
Et l’estime, devenue ici la base möme de la vie en 
commun, devint la source la plus puissante et la 
plus pr^cieuse de l’amitiA 

Russes et Chinois qui, pour se rencontrer, fran* 
chissent seulement une fronti&re commune en ne 
faisant qu’un pas, s’entendent, doivent s’entendre, 
et flniront toujours par s’entendre, en voisins. 
Leur intimite est naturelle, forte, et, avec leur ca- 
ractere döbonnaire, en quelque Sorte inöbranlable, 
ils ne sont, ni asscz violents, ni assez susceptibles 
pour se brouiller sörieusement. 

Si cette amiti6 populaire russo-chinoise est plau- 
sible, et, en tout cas, facilement explicable par lo 
döveloppement naturel du commerce internatio- 
nal sur la frontifcre, l’incontestable amitiö diplo- 
matique qui, depuis le trait6 d’Al'goun en 1860, ne 
s’est jamais dömentie, semble bien plus Strange. 

L’expansion rapide et irrösistible de la sphfcre 
de puissance russe sur des territoires autrefois 
tributaires de l’Empire chinois aurait dü plutöt 
provoquer un antagonisme sourd, mais violent, 
entre les deux gouvemements. 

Le fait que le contraire s’est -produit tient ä 
deux causes : d’abord, la Situation chancelante 
de la dynastie mandchoue dans son pays Prin- 
cipal, la Chine, ensuite, la ntücessitö commune 
de faire face ä un ennemi commun : l’Occidental. 

La premiäre de ces deux causes s’explique par 
la nationale de la Dynastie rdgnante, les Tsing. 

C’est une Dynastie usurpatrice et 6trang£re. Elle 
est arriv6e, par une sörie de co-mpromissions qui 
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seront caract6ris6es plus loin, ä dominer le corps 
des fonctionnaires. 

Son influence directe sur la nation est minime ; 
et rien n’est plus erron6 que de croire que la Dy- 
nastie tienne actuellement en Chine un pouvoir 
semblable, par exemple, ä celui des Tsars en Rus- 
sie. 

En Chine, la cour mandchoue est une chose, la 
vie nationale chinoise en est une autre ; et le corps 
des fonctionnaires, intermödiaire entre les deux, 
ne se soumet ä la Dynastie qu’en tant que celle- 
ci dispose de l’avancement par la complicitö de 
l’immense nombre des arrivistes. 

La Dynastie repose administrativement sur l’in- 
trigue, comme eile repose historiquement sur 
l’usurpation guerriöre appuy6e par un clerg6 in- 
t6ress6. 

II ne faut pas, pour cette raison, l’identifler avec 
la Chine. Elle pourrait disparaltre, et l’^norme ma- 
chine administrative, dont eile semble le ressort, 
continuerait ä fonctionner sans que l’on ait ä con- 
stater le d6rangement du rouage le plus intime. 
Elle pourrait 6tre renvers6e, et, sauf les pleurs des 
courtisans et des chefs d’intrigues, qu’on appelle- 
rait en Europe membres du gouvernement, nul 
bouleversement ne serait ä craindre dans le sort, 
les habitudes, les opinions, l’activit6 des Chinois. 

Car la Dynastie n’a pas d’attaches dans le peuple 
chinois. Elle est devenue chinoise d’usages, d’es- 
prit, de coutumes, et presque de race et de langue; 
mais son peuple d’origine Test devenu avec eile. 
Les Mandchous ont disparu ; le mandchou est une 
langue morte, ou ä peu prfcs. Et ainsi la puissance 
de la Dynastie manque de toute base solide. 

Or il faut qu’aux yeux de la nation eile paraisse 
•puissante ; il faut que la nation croie ä son irrö- 
sistible force et soit amenöe ä se convaincre 
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qu’elle doit les bonnes conditions de sa vie intE- 
rieure ä 1 ’activitE de la Dynastie : sans cela, celle- 
ci ne rEsisterait pas ä la moindre secousse. 

Et comme la Dynastie voit tr£s clair dans cette 
Situation prEcaire (toute sa politique intErieure, 
qu’il serait oiseux d’exposer ici, en tEmoigne), 
eile se trouve logiquement conduite k sacrifler une 
partie de la gloire, de la grandeur et de la ri- 
chesse de l’Empire ohinois ä sa propre existence 
d’arriviste mandchoue. 

Elle peut d’ailleurs procEder ä des sacrifices de 
cette nature avec une facilitE d’autant plus grande 
qu’en Chine les intErSts locaux et Economiques 
prEvalent absolument sur les considErations gEnE- 
rales que nous appelons patriotiques ou poli- 
tiques ; la Dynastie, et avec eile la politique de 
l’Empire, planent si haut au-dessus des choses de 
la vie susceptibles d’Emouvoir les foules, que les 
transactions les plus graves, les dEcisions les plus 
fatales, les actions les plus importantes peuvent 
Etre perpEtrEes sans que la nation s’en apertjoive... 
ä la seule condition de maintenir la stabilitE de 
son bien-Etre Economique. 

La Situation de la Dynastie mandchoue en Chine 
est donc un peu celle du bon bourgeois qui joue 
l’arrogance ä la bourse et au cafE et qui, dans son 
intErieur, s’efface complEtement devant la Supre- 
matie inavouEe, mais effective d’une Epouse cour- 
roucEe ou fine. 

Dans ces conditions, l’amitiE du grand voisin 
septentrional devait Etre d’autant plus prEcieuse 
que les Evenements de 1858 pouvaient toujours 
se reproduire et que, d’un autre cötE, le gouveme- 
ment russe, depuis le IraitE Ignatieff, s’Etait montrE 
d’un dEsintEressement peu ordinaire. 

L’acte le plus habile de la Russie pour captiver 
la Dynastie mandchoue fut sans doute la politique 
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suivie au moment des r6voltes mulsumanes du 
Turkestan chinois, en i879. A ce moment, Ies exac- 
tions des mandarins du district de Kouldja, limi- 
trophe du Turkestan russe, avaient provoqu6 des 
soulävements sanglants contre lesquels les trou- 
pes chinoises avaient 6t6 impuissantes ; et les ha- 
bitants, dösireux de jouir de la libertö relative de 
leurs voisins, et de se soustraire aux repr^sailles 
chinoises, offrirent au Tsar le protectorat sur leur 
pays. Ce dernier ne pouvait gu£re qu’accepter : le 
refus aurait 6t6 interprete comme un signe de fai- 
blesse. Pendant prfcs de deux ans, la Russie admi- 
nistra le district de Kouldja. Mais la population 
6tait difflcile ä guider, l’utilite de l’augmenta- 
tion du territoire pouvait sembler nulle, et quand 
enfln le gouvernement chinois fit des ddmarches 
pour regier la Situation de la province, la Russie 
offrit de la restituer ä la Chine, offre qui fut na- 
turellement accept6e avec empressement et ajouta 
ä la cordialitd des relations rdciproques. 

A la mSrne 6poque, la Russie envoya sa pre- 
mifere grande mission commerciale offlcielle en 
Chine. Soutenue et prot6g6e par le gouvernement 
chinois, eile traversa non seulement la Mongolie, 
mais aussi le Ho-nan*et le Kan-sou, et rentra en 
Sibdrie par l’ancienne route dite imperiale, qui 
möne de Lan-tch6ou ä Kouldja, par Khami et 
Ouroumtchi. La mission tenta de conclure un 
traite commercial ; mais ce dernier restait in6x6- 
cutable par le fait du manque de moyens de com- 
munication sufflsants, en dehors de la route des 
caravanes de Kiakhta ä Kalgan. 

Tandis qu’ainsi les deux gouvernements tra- 
vaillaient ä se rapprocher (pour des causes trfes 
differentes il est vrai), il y avait une autre raison, 
indirecte, mais bien plus forte, qui les obligeait 
ä s’entendre : les progrfcs de l’adversaire com- 
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mun : les Puissances maritimes de l’Occident, 
auxquelles allait bientöt s’adjoindre le Japon. 

La Russie devait regarder l’importance crois- 
sante des relations entre la Chine et l’Occident 
d’un oeil non seulement jaloux, mais encore in- 
quiet. 

Les Puissances maritimes n’ötaient pas, ä son 
point de vue forcement ögoiste, des soeurs chrö- 
tiennes, des parentes d’Europe qui portaient en Ex- 
tröme-Orient leurs marchandises, leur religion et 
leur civilisation d’Occident ; c’ötaient des rivales, 
qui se mettaient ä exploiter un domaine que la 
Russie aurait aimö ä se röserver jusqu’au moment 
oü elle-möme aurait pu s’astreindre ä cette pro- 
fitable besogne. 

C’ötaient plus que des rivales. Car la Russie 
poursuivait en Extröme-Orient des buts autrement 
grands, des entreprises autrement importantes, 
des actions autrement essentielles pour son sort 
futur, que les Etats commerciaux de l’Occident. 

Ces derniers cherchaient le commerce, l’indus- 
trie, somme toute l’argent, et ils ne s’effonjaient 
d’acquörir l’influence civilisatrice, religieuse ou po- 
litique que dans la mesure nöcessaire pour assu- 
rer aux affaires la plus öclatante röussite röali- 
sable. Mais la Russie ne pouvait chercher ni le 
commerce ni l’argent en gönöral, et son influence 
civilisatrice devait Stre d’autant plus nulle qu’en 
prösence de 1’ögalitö söculaire ötablie, ä son point 
de vue, entre les deuxempires, aussibienqu’entre 
les deux peuples, le gouvernement n’aurait jamais 
pensö ä l’utiliser en vue de la röalisation de ses 
projets. 

Elle cherchait toujours rinflltration, ce procödö 
de colonisation lent mais irrösistible qui lui sem- 
ble le propre de sa nation : il lui fallait, en un mot, 
gagner du temps, et encore du temps, c’est-ä-dire 
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Gvincer l’aclivit6 occidentale du domaine qu’un 
jour eile coloniserait elle-m6me. 

Les Occidentaux en Chine 6taient non seule- 
ment des rivaux, mais des ennemis dont le suc- 
c£s öventuel mettait en danger, sans qu’ils s’en 
doutassent, d’ailleurs, l’avenir de la combinaison 
russe. 

Et ce qui 6tait le plus terrible, c’est que la Russie 
ne pouvait pas, avant plusieurs döcades d’ann6es, 
faire montre de son inquiötude ä cet 6gard. Les 
Occidentaux ne s’en seraient que plus d6p8ch6s 
de s’assurer en Chine des avantages 6conomiques 
qui auraient rendu illusoires les lointaines esp6- 
rances des Russes. 

Mais (et ce fut le salut de la Russie et de la 
Chine et la döfaite de l’Occident) la Russie pouvait 
opposer ä l’Occident l’immense force de rösistance 
de l’Empire chinois lui-m6me. 

Pour cela, eile n’avait qu’ä prouver ä la Dynastie 
qu’en s’appuyant sur eile, eile trouverait une base 
plus sfable qu’en achetant ä coups de graves con- 
cessions la bienveillance momentan^ des Occi- 
dentaux, qui se changeait en aviditö insatiable, 
aussitöt que la Dynastie rencontrait des difflcul- 
t6s intörieures. 

Ce n’6tait pas difflcile ä dömontrer. 

Depuis que des Occidentaux venaient en Chine, 
c’ötaient eux qui toujours avaient 6t6 l’appui le 
plus puissant, le plus habile, le plus perfide, de 
tous les mouvements anti-dynastiques qui s’ötaient 
soulevös contre les Ta-Tsing mandchous. A chaque 
difilcultö nouvelle, leurs pretentions avaient aug- 
mente. S’ötant pr6valus de la Evolution Tai'-ping, 
ils 6taient venus assiöger la capitale, et avaient 
forc6 la Dynastie ä laisser imposer au peuple chi- 
nois l’importation de l’affreux poison, de l’opium, 
qui dtait döfendu, mais dont le döbit pouvait enri- 
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chir de centaines de millions par an les Anglais qui 
le cultivaient dans l’Inde. Et la Involution Tai-ping* 
elle-mfeme n’ötait au fond que l’oeuvre des Occiden- 
taux, ceuvre qu’on devait tenter de renouveler 
en 1896 sous l’6gide du prince traltre Kang-you- 
oueil Des prötres chr6tiens, qui avaient enseignd 
mcriture chinoise ä des populaces immondtes, 
leur fournirent jusqu’au titre de leur nouvel em- 
pire « Tien-kouo, Empire Göleste » (titre qui n’a 
jamais existe que dans l’imagination de chrötiens, 
qui est inepte en chinois, et qui n’a jamais d6sign6 
l’Empire chinois, lequel s’appelle Tchong-kouo, 
Empire du Milieu, ou, ä l’occasion, Tien-hsia, 
Sous-Ciel). 

En outre des d6sagr6ments multiples caus6s di- 
rectement ä la Dynastie, il y avait cet autre pheno- 
m&ne, d’une gravitö bien plus immödiate, qui con- 
sistait dans la discorde croissante entre la Dynas- 
tie mandchoue et le peuple chinois. 

Plus la Dynastie, assaillie par la diplomatie oc- 
cidentale, se voyait forcöe d’accorder de Privi- 
leges aux missionnaires commerciaux et religieux 
de l’Europe, et plus eile £tait expos6e ä etre 
accusöe par le peuple d’impuissance et d’antipa- 
triotisme, accusation d’autant plus plausible que la 
Dynastie £tait non-chinoise. Car le peuple chinois 
considöra, d&s le commencement, les Occiden- 
taux comme ses pires ennemis. 

Et ici, nous touchons au second ressort qui 
anime la gigantesque machine du drame qu’on 
appelle « la question chinoise ». Le premier, le 
plus puissant et le plus durable avait 6t£ le besoin 
d’expansion de la Ftussie, le second, le plus v6h6- 
ment, est la Xenophobie des Chinois. 

La Dynastie mandchoue doit compter avec l’eu- 
rop6ophobie du peuple chinois. C’est övidemment 
pour eile une question de vie ou de mort, et il 
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y a des raisons pour croire qu’elle aimerait bien 
raieux l’amitie encombrante des cabinets occi- 
dentaux et la tranquillite ä l’int^rieur que les inces- 
sants conflits occasionnös par les difförends entre 
le ipeuple chinois et les Europ6ens. 

Etant oblig6e, en tout cas, de defendre les Chi- 
nois dans le sens de leurs sentiments, eile est en 
butte, du fait de la Xenophobie de ses sujets, ä 
l’hostilite des gouvemements europ£ens, hostilite 
immediate, palpable, qui n’etonne personne. 

L’hostilite du gouvernement chinois contre l’Oo 
cident ne pouvait £videmment que servir l’empire 
russe, et ce dernier, dans son propre int6r£t bien 
plus que dans celui de la Dynastie Ta-Tsing, de- 
vait raisonnablement, tout en restant bon Euro- 
p£en avec les autres, £tre bon Asiatique avec la 
Chine. 

D’une fagon generale donc, il y eut pour la 
Russie et la Chine un interet commun ä se metler 
de l’Occident. Et cet interet devait se manifester 
par une action commune, dfes que l’Occident met- 
trait en danger et l’existence de la Dynastie mand- 
choue, et la realisation des projets d’expansion 
russe. 

Or un tel moment devait fatalement se produire 
avec les progrös rapides de l’ingerence occidentale 
dans reconomie chinoise. 

L’expansion des missions commerciales et reli- 
gieuses devait inquieter la Russie ; l’intensite 
croissante des sentiments x6nophobes du peuple 
devait mettre la Dynastie en demeure de choisir 
entre la d£f6rence envers les etrangers et la d6f6- 
rence envers les dösirs du peuple. 

En Chine, en effet, quoi qu’on en dise, le peuple 
est tout et le gouvernement n’est rien. Et la haine 
de l’Occidentlal est par cons6quent la vöritable 
source de toutes les diföcultes qui constituent la 
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question chinoise, en tant qu’elle concerne les as- 
pirations des peuples europeens. Ge phönomfene 
psychique curieux, qui est d’une importance aussi 
g6n6rale pour l’avenir de l’Europe que pour celui 
des Chinois, doit fetre nöcessairement expliqud, 
d’autant plus que, sans cette 6tude pröalable, la 
marche de l’affaire chinoise resterait totalement 
incompröhensible. 
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11 est Evident qu’il existe une difförence capi- 
tale entre l’Occidental et le Chinois. Mais cela 
n’explique pas l’absolue incompatibilite de leur 
facon de penser, d’agir, de sentir, de vivre ; cela 
n’explique pas la haine qui du cöte de l’Europ6en 
est presque aussi forte que du cöte chinois et qui, 
de part et d’autre, s’assaisonne encore d’une forte 
dose de ce poison qu’est le mepris injustifie. 

On peut voir une cause de cette haine dans les 
conditions göographiques qui President aux rela- 
tions sino-occidentales, et qui sont totalement dif- 
ferentes de celles qui regissent les relations russo- 
chinoises. 

Si l’on se rappelle de quelle fa?on la curieuse 
amitie populaire entre Russes et Chinois s’est for- 
mte sur la frontifcre siberienne, on peut s’imaginer 
que le conlraire de ces conditions doit amener le 
contraire de l’amitie. 

Un point sans doute essentiel est que l’Occident 
s’est mis en relations avec la nation chinoise, non 
pas par voie de terre, comme la Russie, mais 
exclusivement par voie de mer. Ainsi, il n’y a eu ni 
Penetration mutuelle, ni mSrne infiltration. 
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Celui qui arrive par mer reste en tout 6tat de 
cause l’ötranger, l’ötranger qui vient dans d’in- 
avouables inlentions, car il n’est pas naturel 
d’accoster au rivage d’un pays inconnu. L’6tran- 
ger qui vient par mer veut quelque chose ; ce- 
lui qui franchit une frontiäre terrestre peut le 
faire par des circonstances fortuites : d’ailleurs 
une fronttere terrestre n’est pas une limite sd- 
rieuse. Mais la mer s4pare, et celui qui la fran- 
chit a des raisons pour cela. Ou bien il est exil6 
de son pays et n’y trouve plus les moyens de 
vivre, ou bien il vient dans un but de brigan- 
dage. Dans le premier cas, arrivant pacifique- 
ment, humblement, il est au moins suspect, car 
il est chassö de chez lui. Dans le second cas, c’est 
un ennemi qu’il faut rejeter. 

Mais il y a une troisieme possibilit6 : l’6tranger 
arrive pacifiquement, mais non humblement; il 
cherche donc des avantages dans les relations pa- 
cifiques parce qu’il est trop faible pour faire la 
guerre. 

Ce raisonnement est appliquö par tous les peu- 
ples aux colonisateurs qui s’itablissent chez eux ; 
il a pour l’Europ6en de notre temps le d6savan- 
tage d’ßtre absolument juste. 

Ces Stranges amis veulent donc quelque chose ; 
et ils le veulent au dötriment du pays envahi, 
car celui qui arrive par mer s’en va aussi par mer; 
il ne reste presque jamais ; il s’en retoume et en- 
voie d’autres amis : la connaissance mutuelle des 
peuples est ainsi impossible. 

Et dans les cas rares oü cette connaissance est 
recherch6e, eile reste superficielle ou erron6e, 
car les Prangers qui vont et viennent constituent 
la classe la moins stable, la classe aventuriöre de 
leur peuple ; et ces mömes 6trangers, venus dans 
des intßrSts sp6ciaux, sont par lä möme induits ä 
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interpröter la vie, les habitudes, les civilisations, 
l’äme du peuple qu’ils visitent au point de vue de 
leurs intöröts, et d’une fagon d’autant plus in- 
juste qu’ils ne sont aucunement qualiflös pour ce 
travail purement scientiüque. 

Les jugements que les Occidentaux portent g6 
nöralement sur la Chine sont tous entachös de 
cette tare constitutionnelle. 

Des missionnaires, enchainös dans les pröjugös 
les plus forts et les intörets les plus förocement 
puissants ; des commergants, inföodös aux pröju- 
gös, aux habitudes bourgeoises de l’Occident et 
guidös par le souci primordial des affaires ; des 
diplomates, ä l’esprit retors mörne en Occident, et 
qui ont mission de reprösenter, d’Pre les Pran- 
gers : voilä les principales sources d’information 
de l’Occident. 

Et le fait que les jugements russes sur la Chine 
sont, dans l’immense majoritö des cas, Prange- 
men t difförents de ceux d’autres Europöens, mi- 
lite absolument en faveur de l’opinion d’aprös la- 
quelle les relations exclusivement industrielles 
rendent l’intimitö ä peu prfes irröalisable. 

Si döjä du cötö europPn, oü l’on se pique pour- 
tant d’impartialitö et d’esprit scientiflque, ce fä- 
cheux ötat de choses se montre aussi crüment, il 
n’est pas difficile de se reprösenter l’ötat d’esprit 
chinois en face du « Transocöanien ». 

Ce sera, en premiöre ligne, une möflance ex- 
treme qui, dans les cas de mauvaise exppience, 
se changera bientöt en haine. Ce sera, en seconde 
ligne, la compa raison qui, si eile est en döfaveur 
de l’etranger (et c’est naturel), cröera un möpris 
mitigö uniquement par 1’intörP. 

Or les Chinois, qui appellent les Occidentaux 
Si-vang-jen, gens de l’Ocöan Occidental (terme qui 
ne s’est jamais, avant ces derniöres annöes, ap- 
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pliqud aux Russes), expriment par la mdme qu’ils 
observent en face d’eux ce double point de vue de 
la mdflance et de la comparaison. Et les relations 
suivies depuis plus d’un demi-siecle ont amend, 
chez les Chinois, par une interminable sdrie de 
mauvaises expdriences avec les Si-yang-jen, la 
haine ; et, par suite d’une comparaison de la civi- 
lisation des envahisseurs avec la leur, un profond 
mdpris ä l’dgard des nations chrdtiennes et com- 
merciales de l’Occident. 

Pour comprendre ä fond cette xdnophobie, il 
importe done de se rappeier d’abord les grandes 
lignes de la civilisation chinoise, et ensuite les 
mauvaises expdriences qu’elle a faites en su- 
bissant le contact, surtout religieux et commercial, 
de la civilisation occidentale. On trouvera ainsi les 
causes immddiatcs qui ont amend la crise de 
l'heure actuelle. 

A l’encontre de la civilisation occidentale, qui 
aboutit ä l’organisation politique, la civilisation 
chinoise se rdsume ä peu prds entidrement dans la 
crdation d’un systdme social dtabli sur une base 
dconomique. Et comme l’Occident, en se mettant 
en contact avec la Chine, a agi surtout dans des 
buts dconomiques, il s’est trouvd de suite en face 
du fond mdme de la civilisation chinoise. 

Cette demidre est le produit d’un ddveloppe- 
ment social continu. Notre histoire occidentale ne 
nous paralt intdressante que par les innombrables 
eatastrophes, les chocs pernicieux, les cataclys- 
mes palpitants, les dpopdes grandioses et ridi- 
cules qui ont affligd, qui ont presque rempli la 
vie des peuples qu’on appelle civilisds. 

Or, en Chinei, rien de tout cela ne semble dtre 
arrivd, ou plutöt, les quelques rdvolutions consi- 
gndes dans les annales des empereurs ont ä peine 
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effleurö l’inaltörable continuitö de Involution so- 
ciale. 

Et voilä pourquoi, en Occident, on est con- 
vaincu que l’histoire chinoise est vide et dönuöe 
d’intöröt. G’est qu’on n’ose comprendre que la 
grande nation d’Extröme-Orient possöde une his- 
toire sociale et presque pas d’histoire politique, 
tandis que nous autres, nous n’avons qu’une his- 
toire politique et tout au plus un embryon d’his- 
toire sociale. 

II est malaisö de donner une formule explicative 
de cette difförence capitale. Mais il sufflra, du 
moins, pour voir clair dans l’enchevötrement de la 
vie sociale chinoise, de se rappeier le fait qu’en 
Occident la vie sociale döpend ä chaque moment 
des hasards de la vie des Etats, tandis qu’en Chine 
eile döpend uniquement, et d’une fagon continue, 
d’un principe philosophique dont eile n’est que la 
manifestation concröte. 

C’est ä ce point que siöge la supöriorite sociale 
des Chinois : le principe se manifeste de fa<jon na- 
turelle ; il n’est pas applique par des lögislateurs. 
On ne sent möme pas qu’il existe, tellement il 
est entrö depuis des milliers d’annöes dans la 
mentalitö du peuple. 

Il serait ä croire, par oonsöquent, que rien ne 
doive ötre plus facile que de le rechercher, de 
l’expliquer, et de suivre ses manifestations ä tra- 
vers l’organisation sociale de cette race unique. 
Mais les pröjugös sur la Chine sont si bien enra- 
cinös que tout le monde est encore persuadö que 
la nation chinoise est morte parce qu’elle est 
basöe sur un principe d’immuable et ridicule au- 
toritö familiale. 

Or c’est faux. 

Le systfeme patriarcal, qui a certainement existö 
chez les Chinois comme ailleurs, s’est transformö 
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depuis trois douzaines de stecles döjä ; d’abord, en 
prenant le caraclere du capitalisme individuel tel 
qu’il r£gne en maltre chez nous, puis en se ddve- 
loppant, par suite de la nöcessite de l’association 
des petites fortunes, dans la voie de la produc- 
tion coopörative teile qu’on l’observe chez eux 
ä l’heure actuelle. 

Cette transformation aurait övidemment 6t6 im- 
possible si, corame se l’imagine obstinöment la 
majorite des Europöens, la famille et l’organisa- 
tion familiale gouvernaient ou plutöt immobili- 
saient le Systeme de la civilisation chinoise. 

En röalite, le principe philosophique qui sym- 
bolise xhez eux la vie sociale est d’une envergure 
autrement considörable. 

Car le Chinois est symboliste. Sa langue*, sa 
syntaxe, son öcriture le forcent ä l’ötre; ou plutöt, 
s’il ne ltetait pas, il n’aurait ni sa langue, ni son 
öcriture, ni, ä plus forte raison, sa tournure d’es- 
prit. 

Ainsi, la famille patriarcale ou matriarcale, 
corame eile a existe autrefois, association primi- 
tive et naturelle, lui est apparue comme le Symbole 
d’un principe universel, comme le Symbole des 
relations possibles en gönöral ä l’interieur de grou- 
pes d’individus. 

Or, dans la famille röduite ä sa plus simple 
expression, dans le groupe qui se compose de 
Thomme, de la femme et de l’enfant, le Chinois 
observe trois relations : celle entre les parents et 
l’enfant, celle entre l’homme et la femme, et celle 
entre celui qui ä un moment donnö dirige et ce- 
lui qui se laisse diriger. 

D’une fa$on plus gönörale, il observe trois cate- 
gories dans le Systeme familial, qui, par ölargis- 
sement, deviendra Systeme social : celle d’asso- 
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ci6s par logique naturelle, celle d’associ6s par 
sentiment, celle d’associ6s par coopöration de 
volontds. Ces trois relations : cr6ateurs et cröa- 
tures, amis et amis, dirigeants et dirig6s, con- 
tiennent toutes les positions qu’un individu 
peut occuper dans un groupe. Et la Position 
de chaque individu sera en r6alit6 döflnie dans 
le groupe par ces cat6gories ; chaque individu a 
sa place ä la fois dans chacune d’elles. Tout le 
monde a des cr6ateurs, tant physiques qu’intel- 
lectuels ; tout le monde a des affections ; tout le 
monde se trouve dans l’engrenage du dirigeant- 
dirig6. Bien plus, en dehors de tout cela, personne 
n’a rien et n’est rien. 

Et voici que, inspiration sublime, le Chinois 
voit dans cette triple döterminante le corollaire 
des trois dimensions de l’espace physique ; et 
il constate, mötaphysicien exultant que la vie 
sociale remplit un espace social, comme les objets 
matöriels remplissent l’espace tridimensionnel qui 
nous entoure. 

Les Trois Relations acquiärent ainsi une valeur 
presque math^matique, et un philosophe d’il y a 
vingt-cinq sifecles qui avait d6jä con<ju, soixante 
gönörations avant Descartes, les principes de la 
g6om6trie analytique, ose exprimer cette id6e pro- 
digieuse que les Trois Relations constituent les 
coordonnöes qui flxent la place de I’homme dans 
l’espace social. 

De cette conception prßcise de la soci6t6 ä la 
construction d’un idöal d6termin6, il n’y a möme 
plus un pas. L’id6e de la perfection en elle-mfeme 
devait sufflre ä mettre en övidence cet idöal. 

L’homme parfait au point de vue social ne peut 
fttre que celui qui ne favorise pas une des Trois 
Relations au dötriment des autres ; ou, en d’autres 
termes, qui sait se tenir en parfait 6quilibre au mi- 
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lieu de la foule d’obligations logiques, sentimen- 
tales ou dynamiques qui l’assaillent. 

(Et si tous les membres de la sociötd attei- 
gnaient ce degrö suprßme, leur ensemble forme- 
rait, les trois coordonnäes restant toujours dgales 
pour chaque membre, exactement une sphöre et. . . 
voilä bien l’organisme parfait!) 

Ce qui est curieux avant tout, c’est que cette 
thöorie n’est point, comme c’est la r£gle pour les 
philosophismes europöens, un jeu spirituel des- 
tin6 ä fournir ä d’autres mätaphysiciens matiöre 
ä discussions oiseuses, mais qu’elle est en v6ritd 
la formule abstraite symbolisant l’ensemble de 
forces qui vivifle, ä l’heure actuelle ainsi qu’il y 
a trente siecles, l’admirable et gigantesque orga- 
nisme coo*p6ratif de la soci6t6 chinoise. 

Le Chinois ignore jusqu’ä la possibilit6 de ce 
que nous appelons la politique. Pour lui, tout ce 
qui a trait ä la vie de la soci6t6 rev&t un carac- 
tfere öconomique, et les associations secr&tes qui 
de temps ä autre paraissent jouer en Chine le 
röle de nos partis revolutionnaires, ne poursuivent 
jamais de but social, mais exclusivement la röali- 
sation d’idöes individuelles insuffl6es par des per- 
sonnages intöressös ä la marche des affaires dynas- 
tiques, et capables de suggestionner les foules. 

II est permis d’6riger en loi sociologique l’ob- 
servation que, chez tous les peuples, l’intensite des 
instincts grögaires est en raison directe de la sug- 
gestibilit6 moyenne de leurs membres. 

La force parfois irr6sistible des sociötes se- 
crötes chinoises, basöes uniquement sur un en- 
tralnement mystique et nullement sur la logique 
ou I’int6r6t personnel de leurs membres, prouve 
qu’en Chine, la suggestibilite des foules est incom- 
parable, quand m&me on se refuserait ä recon- 
naltre dans toute l’organisation sociale de la na- 
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tion, et notamment dans la doctrine des Trois 
Relations, une expression de cette particularil6 
nerveuse de la race. 

II est donc Evident que dans les cas oü les con- 
sidörations 6conomiques, qui en r6alit6 r6sument 
l’esprit social chinois, seront secondöes par la Sug- 
gestion gr6gaire, il naitra des associations 6cono- 
miques d’une cohörence intörieure sans exemple 
en Occident. 

L’intöröt commun associö aux instincts gr£- 
gaires se manifeste comme solidaritö 6conomique; 
et c’est, en effet, ce ph6nom&ne qui est ä la fois 
l’origine, la raison d’ötre et le but des syndicats 
öconomiques dont la soci6t6 chinoise n’est que 
l’ensemble. 

Ces organisations immenses et puissantes ne 
sont point, comme on se l’imaginerait facilement 
d’aprös le lamentable exemple de l’Occident, des 
associations de classe. Elles embrassent ä la fois 
ce que nous appelons ouvriers, patrons et inter- 
m6diaires. II n’y a pas entre leurs membres d’es- 
sentielles difförences de condition sociale. Chacun 
est ä la fois employd et employeur ; chacun a mo- 
ralement le m6me droit que n’importe quel autre 
membre ; chacun, enfln, est propri6taire et sala- 
ri6 au mßme titre. 

Bref, le syndicat est, en conformitö avec le prin- 
cipe des Trois Relations, une famille artificielle 
cr66e dans des buts öconomiques, comme la fa- 
mille consanguine existe apparemment dans le 
but de la Conservation de l’espfece en gönöral. 

C’est, en un mot, la famille du travail, comme 
l’autre est la famille du sang. 

C’est cette Organisation quasi familiale du tra- 
vail national qui constitue en r6alit6 l’indomp- 
table force du peuple chinois. 

II serait facile de pousser l’analogie entre le 


Digitized by Google 



70 


UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


syndicat et la famille jusque dans les plus petits 
d£tails. Mais ce qui importe avant tout, c’est de 
d£gager les quelques points qui ont une valeur 
instructive, et, si j’ose dire, definitive pour l’etude 
des conditions dans lesquelles peuvent s’dtablir 
des relations fertiles entre la Chine et l’Europe. 

Ce qui, au point de vue europ£en, sinon ä celui 
des Chinois, est dans l’organisation de ces syndi- 
cats l’avantage principal, c’est la non-existence du 
salariat dans le sens Occidental du mot. 

II faut dire que cette absence n’est pas absolue 
dans toute la Chine. II y a des exceptions ä toutes 
r£gles. Et, dans les ports de mer, par exemple, qui 
ont 6te jusqu’ä präsent ä peu pr&s les seuls en- 
droits de la Chine bien observ£s (et encore par 
des Europ£ens peu pr£par£s ä une täche si com- 
plexe), dans les districts de la cöte, oü, en Chine 
comme partout, le pays diverse la lie et le trop- 
plein de la population, oü par suite de Tinstabi- 
lite de la vie populaire r£gne, en un mot, une 
perpötuelle Situation anormale, les syndicats ne 
jouent souivent qu’un röle difllcile ä appr£cier, et 
le capitalisme 6goIste, lequel se nourrit surlout de 
rinstabilite des conditions £conomiques, s£vit 
toujours. 

L’association chinoise remporte tout naturelle- 
ment ses plus beaux triomphes dans l’organisa- 
tion de la production... mais la vie des cötes se r£- 
sume presque entifcrement dans l’£change. 

En r£alit£, aux endroits qui sont seuls essen- 
tiels, non pas bien entendu pour les n£gociants 
europ£ens, mais pour le peuple chinois, c’esträ- 
dire partout oü l’on produit et oü l’on £change, 
dans l’agriculture, l’industrie et le commerce in- 
terieurs, l’association rfcgne en maitresse. 

L’Europ6en le remairque rarement, d’abord 
parce qu’il n’est pas au courant des institutions, 
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ni g6n6ralement de la langue du pays, et puis 
parce que chaque membre d’une association sem- 
ble agir, envers ceux qui n’en font point partie, 
comme un capitaliste indivl3uel. 

Et ceci est la preuve la plus concluante de l’ex- 
traordinaire sup^rioritö de la civilisation chinoise 
sur la nötre. La solidaritö, la bonne foi, l’honnß- 
tet6 rfegnent dans la vie 6conomique de lä-bas, 
comme elles r&gnent ehez nous tout au plus dans 
les pröcis de morale. Chaque associö, et il y en 
a parfoi9 des milliers, agit comme pour son pro- 
pre compte et engage, en röalitö, la responsabilitö 
du syndicat entier. Et, ee qui plus est, jamais 
le syndicat n’est frustr6 des b6n6flces qu’un mem- 
bre a pu röaliser individuellement tout en faisant 
partie de la soci6t6 ! 

C’est le principe de la r6ciprocit6 pouss6 ä l’ex- 
trfeme limite du r^alisable. Le salariat se trouve 
virtuellement remplacö par la participation. 

C’est la coopöration de tous au proflt de tous. 

Chacun a, de ce chef, un intöröt vital ä ce que 
tous les autres travaillent, produisent le maxi- 
mum. Lui-m6me en profltera. II n’a donc pour 
gagner le maximum que le seul moyen de pro- 
duire le maximum en son pouvoir, d’autant plus 
que la trahison envers la soci6t6 s’expie tout 
naturellement d’une facon terrible. La confiance 
perdue, c’est le crödit perdu, et comme, en l’ab- 
sence d’argent monnayö, le cr6dit est le num6- 
raire courant (ce qui sera expliqug plus loin) le 
manque d’honn^tete se punit sur-le-champ par la 
pauvrete la plus atroce, par la mort öconomique. 

La participation dans les b6nefices se rfcgle de 
fagon träs pröcise, d’une part, d’aprös les apports 
de chaque membre au Capital social (si l’on peut 
ap<peler Capital l’ensemble des moyens de produc- 
tion ä la disposition de l’ensemble des membres), 
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d’autre pari, d’apres l’intensite du travail de cha- 
cun, dans la mesure oü on peut l’appröcier. (G’est 
surtout possible dans le commerce, l’importance 
ou le nombre des marchös conclus 6tant facile ä 
v£rifier pour chaque sociötaire.) 

II ne faut pas croire, du reste, que ce soient les 
plusgros capitalistes, initiateurs de la raison sociale, 
qui dirigent l’affaire et qui en profltent le plus. 

Dans la plupart des cas, la majori t£ des soci£- 
taires n’a, au moment de raffiliation, pas le moin- 
dre Capital, ou plus exactement, pas le moindre 
moyen de production. Ces prol£taires sont alors 
consid£r£s, ou se considörent entre eux, comme 
emprunteurs de moyens de production. Au com- 
mencement ils sont pay6s en nature : ils sont 
entretenus par la societe. Leur travail est calcuie 
comme celui des autres membres. Le rendement 
de ce travail, ou plutöt la quote-part du rendement 
gönöral du travail social qui revient ä chacun est, 
en tant qu’elle excMe les frais d’entretien, rete- 
nue par la soci^tö et constitue dorönavant la pari 
du prol6taire dans le capital social. Celui qui 
n’avait rien est maintenant co-propri6taire. 

Ce truc de prestidigitation sociale serait impos- 
sible en Occident, d’abord ä cause de la morale 
toute differente — oserai-je dire inf6rieure... — de 
l’Europeen ; mais encore pour une autre raison 
qui tient aux habitudes söculaires qui rögissent 
le travail Occidental. 

L’Europöen a la prötention de se placer hers et 
au-dessus du reste de la nature. 

Au lieu des rösultats de ses actions, qui seuls 
imporlent, il se regarde lui-m&me. II se met au 
centre de l’univers et calcule le temps, c’est-ä- 
dire la döpense de vie qu’il lui a fallu pour arri- 
ver ä un rösultat, au lieu d’6valuer exclusivement 


Digitized by Google 



UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


73 


ce rösultat möme. D’abstraction en abstraction, il 
est enfln arriv6, par un cercle fatal, au-dessous 
du point d’oü il est parti. II est redevenu esclave. 
Car il se vend lui-möme, il vend son temps, au 
lieu de vendre le produit de son temps. Il est ar- 
riv6 ä cette abomination (au point de vue chinois) 
qu’il cherche ä se faire payer le maximum de 
salaire pour le minimum de temps employd ä 
röaliser un minimum de rösultats ... 

C’est notre esclavage du salariat. 

Son trait caract6ristique est, comme tout le 
monde le sait, la r6mun6ration, non du travail, 
mais de la böte humaine, et la Separation absolue 
de l’individu du produit de son travail. 

Cet 6tat de choses, quTon ose ä peine stigmatiser 
en Europe comme 6tant contre nature, semble, 
dans sa gönöralitd, si horriblement absurde aux 
Chinois qu’ils se refusent ä croire ä son existence, 
et qu’il leur est ä peu pr&s impossible de com- 
prendre les diff6rends entre patrons et ouvriers 
qui cröent en Occident ce phcnomene hybride, et 
intraduisible en chinois, que nous appelons gröve. 

Fort du principe de la participation, le Chinois 
ne saurait comprendre qu’il puisse 6tre dans l’in- 
tdröt de quelqu’un d’abröger les heures de travail 
et de r^glemenler la production des ouvriers. Il 
ne sort pas de cette pens6e que moins on travaille 
et moins on doit gagner, et il est incapable, 
l’heureux 6tre, de croire ä la röalitö de ce fait 
odieux que celui qui en trois heure 9 peut accom- 
plir le travail qu’un autre fait en six doit 6gale- 
ment passer six heures pour gagner autant... 

Rien ne saurait rendre l’indignation et la pitiö 
avec lesquelles les hommes remarquables qui di- 
rigent. les syndicats en Chine parlent de notre 
ignominieuse Organisation 6conomique. On peut 
passer des heures entiferes ä leur expliquer ce 
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que c’est qu’une grfcve et k lern* faire com- 
prendre les raisons du mäcontentement des ou- 
vriers europ6ens. Quand, ä l’occasion, on leur a 
dit que les ouvriers chez nous se sont syndiqu6s 
pour mieux döfendre leurs int6r6ts contre les pa- 
trons, et qu’ils s’adressent möme aux gouverne- 
ments dans ce but, ils ont litteralement bondi : 

— Comment! Mais alors, au lieu de travailler, 
ils veulent piller! Mais ils font des soci6t6s se- 
crötes! Ils sont fous. Pourquoi ne travaillent-ils 
pas, s’ils veulent amßliorer leur Situation? Ils de- 
mandent l’aumöne. Ils n’auraient qu’ä augmenter 
l’intensite de leur travail pour que le rendement 
soit plus consid6rable. 

On a toutes les peines du monde ä les con- 
vaincre que ce rendement proflterait exclusive- 
ment aux patrons, qui, dans la plupart des cas, 
ne travaillent m6me pas dans la möme affaire, 
mais prötent simplement leur argent. 

— Si c’est comme vous dites, r6pondraient-ils 
enfin, le mode de paiement des ouvriers constitue 
chez vous une vdritable prime ä la paresse. Et 
l’on pourrait mSme imaginer que, pouss6s par 
une espöce de solidarit6 k rebours, les ouvriers 
se concertent entre eux non seulement pour se 
faire payer loujours d’apr&s leur temps et non 
d’apr&s leur production, mais encore pour ne 
jamais excöder, dans un temps donn6, une cer- 
taine somme de production : ce serait alors la 
prime ä l’inf6riorit6 associöe ä la prime ä la 
paresse. 

Quand on leur a dömontrö que leur hypothfese 
exhilarante et utopique se trouve d6jä r6alis6e 
chez nous, ils restent bouche b6e. Et on les a en- 
tendus prononcer des conclusions de ce genre : 

— Vous feles tout de möme d’ignobles barbares. 
J’ai vraiment pitiö de vous. Supposez, ce qui ar- 
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rivera, qu© nous utilisions vos moyens techniques : 
comment voulez-vous exister contre nous ? Vous 
avez de l’argent, nous n’avons pas de monnaie. 
Mais en faut-il? II faut trouver ses moyens de sub- 
sistance ; on ne mange pas de l’or. Si je produis, 
si je travaille, je vaux quelque chose, et l’on me 
fait subsister ; on n’a pas besoin d’or pour cela. 
La valeur de mon travail suffit. Chez nous on paie 
en travail, et l’on est pay6 en credit. Pour cela 
il faut de l’honn£tet6, övidemment. Or vous n’en 
avez pas, puisque chez vous on cherche ä subsis- 
ter le mieux possible par le minimum de travail. 
Chez vous on lutte, chez nous on travaille 
ensemble. Chez vous, c’est du vol ; chez nous, du 
produit. Pourquoi chez vous s’abaisse-t-on ä se 
faire payer soi-möme, et non pas ä faire payer ses 
produits ? Et vous parlez de Science sociale et de 
sup6riorit6 ! 

A quelques rares exceptions prfcs, les soci6t6s 
coopöratives occidentales se bornent ä organiser 
la consommation. 

Leur principe est de röduire au minimum le 
nombre des intermödiaires entre le producteur 
et le consommateur, et de faire revenir ä ce der- 
nier les b6n6flces qui ne sont pas absorbös par 
les besoins de l’administration. Les liens qui unis- 
sent les socidaires de ces associations sont rela- 
tivement tr&s faibles. Ils ne consistent qu’en la 
certitude commune de trouver dans les magasins 
de la soci6t6 les mßmes marchandises ä meilleur 
march6 qu’ailleurs. II est möme parfois malaisö 
d’y döcouvrir de la coopöration; les membres in- 
dividuels n’y coop&rent en gönöral qu’en jouant le 
röle de dient ; et quand ils ont en partie contri- 
bu6 ä la cräation du Capital social primitif, ils 1’onl 
en r6alit6 fait en simples capitalistes actionnaires, 
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qui espörent des intöröts sans avoir personnelle- 
ment travaillö ä faire fructifier le Capital. 

Le fait d’acheter des marchandises n’est pas 
du travail, c’est donc encore moins de la vöritable 
coop6ration : ou alors ie dötenteur d’une action de 
chemin de fer qui prendrait un billet pour uti- 
liser sa ligne pourrait dire qu’il travaille, et 
m6me qui’il coopfcre dans l’int^rftt et pour la pro- 
sp6rit6 de sa compagnie. 

En somme, les soci6t4s coopöratives de con- 
sommation ne sont pas coop6ratives; ce ne sont 
pas mßme des associations, et encore moins des 
syndicats ; car il faut entendre par ce mot des 
organisations qui embrasscnt plusieurs individus 
dans le but de les faire travaiUer ensemble ä la 
rdalisation de tdches dont l'accomplissement doit 
profiler ä chaque membre individuellement. 

Or c’est ä cette döfinition que correspondent 
exactement les syndicats de production chinois. 

Les sociötes de consommation occidentales sont 
forc^es d’avoir ä leurs gages des employös sala- 
riös : c’est la nögation absolue de la coopäration ; 
c’est une simple Substitution d’un ensemble de 
capitaux ä un capital individuel, mais qui agit 
exactement comme ce dernier. 

Dans une coop6ration du type pur, les em- 
ployös, c’esträ-dire ceux qui administrcnt les 
affaires sociales, sont justement les membres eux- 
mtoies ; ils n’ont pas besoin d’un salaire avilis- 
sant qui serait l’6qudvalent de leur döpense en 
vitalitä, car ils gagneront exactement le produit 
de leur travail par leur participation dans les 
b^nöfices sociaux. 

Ils risquent bien aussi, si les b£n6flces arri- 
vaient ä faire d6faut, de ne gagner rien du tout ; 
mais dans ce cas, tout le monde partagerait la 
mösaventure, le President de l’association aussi 
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bien que le plus insigniflant des membres ; et 
tout le monde aura de möme un intör&t 6gal ä 
faire prospßrer de nouveau la raison sociale, tout 
le monde modifiera sa coopöration c-onform&nent 
aux nouvelles circonstances... Demandez donc 
cela ä des salari6s qui se font payer leur temps 
perdu, indifföremment, que les affaires marchent 
ou non ; bien mieux, qui ignorent möme Ja Situa- 
tion et jusqu’au fonctionnement intörieur de l’6ta- 
blissement auquel ils se sont vendus 1... 

Les coopöratives du type pur, telles qu’elles do- 
minent dans lavie 6conomique de la Chine et dans 
les... rfeves de quelques sociologues europöens, 
ne peuvent övidemment exister que sous deux 
conditions pröalables. 

D’abord, elles seront nöcessairement produc- 
tives, tous les membres coopörant effectivement, 
gagnant leur vie en y coop6rant ; et s’ils y coo- 
pferent aussi en achetant, ce n’est pas ce travail ä 
l'europöenne qui leur garantira la vie. Car, d’autre 
pari, ces coop6ratives sont necessairement soli- 
daires ; elles constituent la röunion de toutes les 
forces actives de tous les membres ; et l’action 
intentionnellement 6goiste d’un de ces membres ä 
l’encontre ou möme en dehors de la Corporation 
devient une offense commune ä tous les autres. 

Et voici pouirquoi de telles coopöratives pures 
sont impossibles chez nous : les trahisons ne peu- 
vent ßtre empfech6es par des mesures de rigueur, ä 
moins que la sociötö n’entretienne un corps d’es- 
pions aussi nombreux que les sociötaires ; c’est 
le Sentiment de solidarite seul qui peut maintenir 
la coopörative sans döfaillance individuelle. 

Cette solidarit6, absolue en quelque sorte, com- 
ment esLelle possible? 

II est vrai que chez le Chinois, l’horreur de la 
solitude, voire l’instinct grögaire, dominent toute 
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la vie psyohique. II est vrai aussi que l’esprit fa- 
milial qui, surtout dans la branche essentielle de 
1’activitE chinoise, dans l’agriculture, devient dEjä 
de l’esprit coopEratif, est l’expression la plus forte 
et la plus vivante du divin principe des Trois Re- 
lations. II est vrai enfin que la coopErative pure, 
teile qu’elle vient d’Etre caractErisEe, n’est en rEa- 
litE qu’une famille artiflcielle, crEEe dans un but 
spEcial, et que, de ce chef, la solidaritE qui y 
rEgne peut, tout au moins au point de vue chi- 
nois, Etre assimilEe ä celle qui existe dans la 
famille Elargie par des mariages. 

Mais tout cela n’explique pas comment toute 
une forme d’organisation sociale basEe sur des 
questions d’intErEts individuels peut subsis- 
ter sur le sable mouvant de sensations qui sem- 
blent devoir varier d’individu en individu. 

L’Enigme se rEsout par le fait que la solidaritE 
des Chinois est le fruit d’une Evolution sEculaire 
des conditions matErielles de l’Echange. 

En Chine, l’argent n’existe pas ; il n’y a pas 
d’unitE de valeur, instituee, imposEe et garantie 
par l’Etat ou le gouvernement... pour la simple 
raison dEjä qu’un Etat ou un gouvernement qui 
en aurait le pouvoir, n’existe pas non plus. II n’y 
a aucun Etalon de valeurs. 

Si aprEs les recents Evenements le parti euro- 
pEophile ä la cour chinoise a, dans des termes dE- 
nuEs de sens prEcis, publiE un Edit introduisant 
un Etalon monEtaire, c’est une simple farce, bonne 
ä berner les diplomates europEens ignorants ; il 
s’agit lä simplement de la flxation d’un taux 
d’Echange qui servira ä calculer en termes chi- 
nois des sommes indiquEes en monnaie Etran- 
gEre. La dynaslie chinoise s’engage simplement 
ä admettre pour l’Echange international le cours 
de l’argent noni monnayE sur les marchEs occiden- 
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taux. La röpercussion de cette mesure purement 
administrative, et prise au profit entier de la cour 
chinoise, ne peut 6tre qu’absolument nulle dans 
le pays. 

L’ötalon mötallique est superflu dans l’6change 
intörieur. La Chine a dans cette question devanc6 
l’Occident d’une mani&re vraiment stupöfiante. 

Tandis que chez nous l’autorit6 doit forcer le 
peuple ä accepter certains morceaux de m6tal ou 
des fiches ofllcielles comrae valeurs fixes, le Chi- 
nois se refuse ä reconnaitre ä n’importe quel 
objet une valeur stable et absolue. 

Chez lui, le produit du travail seul a de la va- 
leur, et äquivalent de ce produit ne saurait ßtre 
du m6tal, mais uniquement la reconnaissance 
publique du fait qu’un tel a 6t6 capable de pro- 
duire teile chose et que l’6quit6 veut qu’il ait droit 
ä d’autres produits d’une valeur qui semble 6gale 
dans le moment donnö. 

En d’autres termes, l’6quivalent de la produc- 
tion est le cr6dit. 

Et, de fait, l’argent se trouve remplacö par le 
crödit ; le numöraire, par la parole d’honneur ; le 
capital, le cr6dit accumulö, par le mörite en ma- 
ttere öconomique. 

Le crödit sufilt au fond pour regier Itechange. 
M6me chez nous, on peut supposer qu’un salarte, 
par exemple, lequel se sera fait payer ses appoin- 
tements en pteces d’argent qui n’ont, comme va- 
leur inlrinsöque, que la moitte de leur valeur no- 
minale, acltete, en realite, non pas avec de l’ar- 
gent, avec de la valeur vraie, mais avec le crMit 
que lui procure son travail d’un mois. 

Que l’on s’imagine maintenant un patron qui, 
au lieu de donner ct son salarte quarante pteces 
de cinq francs, lui remet une flehe sign£e consta- 
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tant qu’il a travaill6 chez lui pendant un mois et 
que le proflt de ce travail vaut qu’on lui fournisse 
teile quantit6 de telles marchandises, et l’on aura 
par ä peu pr&s le schöma thöorique du systfcme 
d’6change chinois. 

Que ces marchandises d’öchange consistent en 
th6, soie, laine, argen t, or, pierreries, bötail ou 
autre chose, est 6videmment d’importance nulle. 
Ce qui est essentiel, c’est que le public apprScie 
quelle fei l’on peut accorder ä la signature du 
patron de notre exemple (d’ailleurs purement schd- 
matique). 

C’est la conflance personnelle qui r6git donc 
l’öchange, et non pas des valeurs prötendues abso- 
lues. L’unique ötalon est le travail, et l’unique 
argent, le credit. 

Ce principe une fois mis en pratique, un der- 
nier pas audacieux reste ä faire pour atteindre la 
perfection du syst&me. 

Si d6jä. le cr6dit, la conflance dominent tout, on 
peut 6carter les pifcces öcrites constatant l’accep- 
tation du crödit : la parole doit sufllre comme en- 
gagement entre gens honnötes, entre gens qui 
vivent sur leur honnötetö, en ce sens que le 
crödit demandö doit pouvoir Stre justifi6 ä tout 
instant par le produit de leur travail. 

L’engagement verbal est, en effet, la forme ordi- 
naire de l’6change en Chine. II y a, si j’ose dire, 
des traites en paroles ; une simple note dans un 
calepin (faite rarement du reste, et seulement en 
prösence de nouveaux amis d’affaires) en justifie 
la valeur. Et ces traites sont payables en... credit, 
soit en crödit verbal de nouveau, soit, dans les 
affaires oü ce credit est ä employer comme mon- 
naie ä des endroits öloignes, en assignation 6crite, 
soit m&me en v^ritables traites escomptöes par 
des banques qui n’ont d’autres fonctions que de 
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garantir par leur renommöe l’honnötetö de l’ömet- 
teur de la traite. 

On voit que dans ce systöme l’argent & ötalon 
universellem ent garanti est inutile. 

Ge qu’en Occident on considöre souvent comme 
unitö monötaire en Chine, le tael, ou plus juste- 
ment le liang, est un poids et non une valeur. Le 
mötal constitue toujours une simple marchandise, 
et un tael ou un liang d’argent a aujourd’hui une 
valeur et demain une autre, absolument comme 
une livre de viande ou un kilo de farine. Et, 
comme la parole d’honneur d’un nögociant chi- 
nois, sa traite, son assignation, enfln le produit 
de son travail aura dans l’öchange la valeur chan- 
celante de n’importe quelle autre marchandise, 
mötal ou denröe, l’absence d’un ötalon mon6- 
taire ne signifie heureusement que l’absence d’un 
intermödiaire superflu dans la comparaison des 
valeurs. 

Mais ce Systeme cröditaire, basö exclusivement 
sur des valeurs relatives et appröciables de fagon 
differente, ne saurait subsister que si ces valeurs, 
souvent purement morales, peuvent du moins 
toujours 6tre regardöes comme existantes, ou, en 
termes plus simples, si le crödit peut toujours, 
d’emblöe, ötre regardö comme acceptable; un cre- 
dit acceplö et qui aurait 6t6 accordö ä quelqu’un 
qui^n’a pas de crödit bouleverse le principe mßme 
du systöme, et la möfiance gönöralisöe rendrait 
tout öchange impossible. 

L’acheteur se trouve donc virtuellement pri>s 
dans un engrenage qui l’öcrase dös qu’il cherche 
ä en sortir. 

II doit travailler. II doit avoir du crödit ; s’il n’en 
a pas, il n’a plus rien. S’il ne tient pas ses enga- 
gements, ou, de fa?on plus gönörale, s’il perd la 
conflance des autres, il perd le crödit. Et en de- 
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hors du Systeme citeditaire, il n’est plus d’exis- 
tence dconomique possible. Le fait d’avoir accu- 
mute des marchandises, du ntetal, ou autres Va- 
leurs, ne lui sert de rien. Tout cela sera conÜsqu<5 
pour dödommager la conflance trompöe des au- 
tres. Et, ce qui est plus grave, il ne retrouvera 
jamais, sauf dans des cas exceptionnels, la con- 
flance qui lui permettra de se relancer. En 
somme, ce n’est pas un Capital qui donne la force 
6conomique, mais l’escompte de la force active de 
l’homme. 

On voit donc qu’il y a, en quelque Sorte, une 
contrainte materielle ä observer la solidarite 6co- 
nomique universelle. 

Cette contrainte primordiale est devenue im- 
perceptible dans le courant des temps : la con- 
trainte exterieure constamment r6p6tee finit par 
se montrer comme contrainte morale. Et si cette 
contrainte morale r6git le commerce en g&teral, 
ntemc entre individus qui n’ont aucun lien d’atta- 
che, il est facile de concevoir avec quelle inten- 
site eile doit se montrer dans les relations de 
gens qui sont, dans toute leur existence 6cono- 
mique, lies les uns aux autres, comme dans les 
syndicats coopöratifs. 

On peut donc dire que l’absence de l’argent 
garanti, l’absence dtetalon reconnu constituent en 
derntere ligne la \teritable force de la Chine. 

Le plus riche, comme le plus pauvre, dopend 
non de ce qu’il poss&de, mais de ce que les 
autres lui reconnaissent. Et ce principe extraordi- 
naire a son triomphe döfmitif dans la coop^ra- 
tive, oü, UKtependamment de l’apport, indöpen- 
dammcnt du rang social de chaque membre, c’est 
le plus capable en mattere 6conomique qui rö- 
gnera et qui disposera, ä l’occasion, de toutes les 
forces concentröes de l’association. 
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Presque toutes les grosses maisons chinoises 
connues des Europöens, et jusqu’aux entreprises 
dites de Li-hong-tchang, sont des ötablissements 
cooperatifs, et leur force et leur coherence ex- 
tremes se reconnaissent bien ä ce fait que leurs 
prösidenls apparaissent aux Occidentaux comme 
capitalistes individuels d’une richesse et d’une 
habilete surprenantes : ce ne sont que les adminis- 
trateurs du produit collectif du travail accompli 
en commun par des individus solidaris^s. 

Mais si, dans ce Systeme de Cooperation pure, 
toutes les valeurs deviennent relatives, liöes ä la 
conflance qu’inspirent des personnes ou des asso- 
ciations de personnes, il semble bien qu’il n’y ait 
plus de place pour ce phenom&ne economique 
essentiellement stable qui s’appelle la propriete. 
La propriete ne serait möme plus le vol : eile 
n’existerait tout simplement pas. 

Les faits ne disent-ils pas le contraire? 

Non, car en Chine, la propriete, c’est... la 
dette. 

Dans le Systeme economique chinois, r£gi par 
le principe de la Cooperation, le probieme de la 
propriete prend n6cessairement un aspect tout 
autre que dans l’economie occidentale et capita- 
liste, r£gie par le principe du loyer des valeurs. 
Car des valeurs immuables, garanties et impo- 
söes, n’existent pas ; le produit du travail, appre- 
ci£ comme tel par le public, constitue directement 
la base de l’echange, sans l’intervention de l’in- 
termediaire stable que nous appelons argent. 

II est donc parfaitement naturel qu’il n’y ait 
que le produit du travail qui puisse etre regardö 
comme propri6t6. Que ce produit du travail seit 
d6jä appr6ci6 et, par suite, 6chang6 ou non, c’est 
sans consequence ; pourvu qu’il existe, il pourra 
devenir valeur par l’öchange ; sinon ä l’ins- 
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tant m©me, en tout cas dans l’avenir : il est en 
quelque sorte un capital virtuel. 

En dehors de ce genre tout special de propridtö 
virtuelle, la possession de capitaux, la concentra- 
tion de valeurs sont impossibles. 

On possfede ce que l’on cr©e. 

Ce principe s’applique aux individus s©par©s, 
corame aux associations dans leur ensemble. 
Mieux encore : le membre de l’association ne pos- 
s©de m©me pas ce qu’il cr©e. Le produit de son 
travail appartient d’abord ä l’ensemble des mem- 
bres et ne lui revient que sous la forme symbo- 
lique de l’assignation qui lui conföre sa part dans 
le b©n©fice obtenu par l’©change du produit so- 
cial. II ne possfede que ce qui a d©jä ©t© appr©ci© ; 
c’est-ä-dire, il ne poss©de rien du tout. II ne dispose 
de rien, il n’existe ©conomiquement que par l’ap- 
pr©ciation du public survenu© dans des condi- 
tions en dehors de son influence personnelle. 
Cette abdication lui ©pargne, du reste, tout le la- 
beur, tous les soucis, toute la d©pense d’activit© 
que le producteur individuel doit employer pour 
faire appr©cier le produit de son travail. 

Jamais la division du travail n’a ©t© plus intelli- 
gemment comprise que dans ce cas ; la mise en 
valeur de la production de centaines d’individus 
se fera peut-Stre par trois ou quatre, charg©s sp©- 
cialement de cette täche ; et le r©sultat du travail 
concentr© chez ces quatre sera sans doute sup©- 
rieur, et profltera d’autant plus ä chaque mem- 
bre individuellemcnt. 

C’est le syndicat qui possede ce que cr©e l’en- 
semble de ses membres ; c’est lui, en d’autres 
termes, qui dispose de la production collective, 
en ce sens qu’il peut choisir le moment, l’endroit 
et en g©n©ral le? Jirconstances les plus favorables 
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pour cröer par l’öchange une valeur au produit 
du travail accumulö. 

Mais le syndicat, lui aussi, ne dispose en röalitö 
que du produit, comme le particulier isolö. II ne 
possöde pas de propriöte stable qu’il fait fructi- 
fler, ou d’oü le produit est tirö par la force active 
des membres, car les matiöres premieres, base 
indispensable de toute production, ne sont pas 
crööes par le travail humain, et ne sauraient ötre, 
pour celte raison, la propriötö absolue de quel- 
qu’un ou d’un groupe. 

Les moyens de production primordiaux ont 
donc cette particularitö, au point de vue chinois, 
que, existant en dehors de l’activitö humaine, ils 
ne peuvent pas, en principe, ötre ä un individu 
plutöt qu’ct un autre. 

Tout le monde a le möme droit aux trösors de 
la nature ; et, par consöquent, les matiöres pre- 
miöres sont propriötö sociale. Le particulier, voire 
le syndicat, peut les prendre ä sa disposition sous 
certaines conditions, ä titre d’emprunt, en en 
faisant profiter la sociötö, propriötaire. 

Ge dödommagement ne consiste pas toujours 
en le paiement d’un impöt au gouvernement, qui 
serait alors le reprösenlant ofllciel de la Sociötö. 
Dans la plupart des cas le fait que le travail trans- 
forme les matiöres premiöres d’une fagon utile 
ä la Sociötö est considörö comme suffisamment 
möritoire pour autoriser l’exploitation de la na- 
Lure. 

Cette conception de la propriötö est tellement 
supörieure ä la nötre, et par cela möme si difficile 
ä comprendre pour nos cerveaux de sociologues 
embryonnaires, qu’il parait utile de döcrire en 
un exemple pröcis le fonctionnement pratique du 
systöme thöorique qui vient d’ötre exposö. Pre- 
nons pour cela la coopöration agricole, la plus 
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parfaite de toutes, puisqu’elle doit d’abord dispo- 
ser d’une matiöre premiöre, du sol, qui est pro- 
pri6t6 sociale empruntee ; ensuite, exploiter cette 
matifcre ; la transformer industriellement ; l’dcou- 
ler commercialement ; en tirer des valeurs linan- 
ci&rement; en faire profiter ses membres 6co- 
nomiquement ; et leur fournir la possibilitö de 
relever leur Situation sociale. 

On sait que dans aucun pays du-monde l’agri- 
culture n’est exercde avant autant d’amour et de 
Science qu’en Chine. C’est la profession sainte, 
en quelque Sorte; l’agriculteur est, par l’exercice 
de sa profession, le bienfaiteur de la nation. Et 
voici pourquoi, sans y 6tre pouss6 par la n£cessit6 
ou par une disposition perverse de l’esprit, per- 
sonne ne quitte volontairement une profession 
noble entre toutes. 

Depuis des temps immömoriaux, la culture d’un 
morceau de terrain s’est transmise de pfcre en Als, 
d’ami en ami, et le travail sdculaire et intense, 
vouö ä la production de ce qui est la condition 
primordiale de la vie, consacre aux yeux de la 
Socidtd le fait en apparence inadmissible que des 
individus ou des groupes d’individus disposent 
de morceaux d’un sol qui appartienl ä l’ensemble 
de la nation. 

C’est le bail ä 6ternit4 tacitement 6tabli entre 
l’agriculteur et la Sociöte. Mais ce n’est qu’un bail 
& forfait. Si le terrain reste inculte ; si l’agricul- 
teur höröditaire n’accomplit pas son devoir, le- 
quel est de justifier le bail gratuit par l’exploita- 
tion la plus consciencieuse et intense du sol, il 
perd son privilfege de libre disposition, le bail se 
trouve virtuellement rösiliö, le terrain retombe 
directement ä la Soci6t6 ; et celle-ci le louera ä 
d’autres ; mais cette fois-ci, non plus seulement 
contre l’obligation de l’exploiter, mais contre un 
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loyer St payer ä la Societe, reprösent^e par l’admi- 
nistration gouvernementale, loyer que l’Occiden- 
tal est facilement tente de considerer comme un 
impöt foncier. 

II n’est pas etonnant que les baux ä eternite, 
qui, Si premifere vue, ressemblent fort ä la pro- 
priete foacifere europeenne, soient encore de nos 
jours l’immense majorite. Ils le sont, avant tout, 
parce que l’agriculture individuelle a 6t6 de plus 
en plus remplacee par l’agriculture cooperative ; 
car la cooperative trouve toujours moyen d’exploi- 
ter la totalite de ses terrains, et eile ne tombera, 
par consequent, pour ainsi dire jamais sous le 
coup de la conflscation sociale. 

En r6alite, la cooperative agricole est tr&s com- 
plexe ; plus eile renferme de membres qui jouis- 
sent de leurs baux ä eternite, et plus eile forme 
une espfece de cooperative des cooperatives. Car 
chaque exploiteur nominal et hereditaire est au 
fond lui-möme l’administrateur d’une cooperative 
plus petite, soit que cette demifere se compose ex- 
clusivement des membres de la famille, soit 
qu’elle embrasse d’autres travailleurs, c’esl-ä-dire 
d’autres participants qui collaborent, et qui, pour 
cela, ont droit ä une part dans le rendement total. 

Dans la grande cooperative, qui embrasse sou- 
vent tout un village, möme tout un district, le de- 
tenteur d’un bail & perpetuite se reserve presque 
toujours la directiori de l’exploitation particuliere 
de son patrimoine et re?oit aussi, logiquement, 
une part de beneflces plus considerable ä cause 
de son apport plus precieux, que par exemple les 
membres de la cooperative qui travaillent en sa 
compagnie sur son patrimoine et qui ne dispo- 
sent pas eux-mömes de proprietes St forfait du 
meine genre. 

Voici donc dejä une premifere base de differen- 
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ciation öconomique dans la coopörative ; eile est 
en faveur des anciens propriötaires, dira l’Euro- 
pöen ; non, dit le Chinois, eile est la röcompense 
de raccomplissement söculaire du devoir sacrö, 
car si les ancötres de ceux qui n’ont plus de pa- 
trimoine avaient rempli leur täclie agricole, ils 
ne l’auraient pas perdu, et, la famille constituant 
une unitö symbolique ä travers les gönörations, 
il est parfaitement admissible et möme d’une n6- 
cessitö morale, utile pour l’avenir, que le descen- 
dant soit, par une participation moindre, puni 
pour le manque au devoir commis par ses ancö- 
tres. C’est donc une difförenciation expliquöe 
par un principe special aux Chinois, et moins 
jösuite qu’on ne croirait. 

Mais d’autres principes de difförenciation ne 
manquent pas, et surtout la difförenciation par la 
capacitö. 

Supposons, par exemple, qu’un village tout en- 
tier se soit organisö en coopörative pour se livrer 
ä l’agriculture. II se trouve alors ä sa töte, 
comme surveillant responsable envers la Sociötö 
(reprösentöe par l’autoritö gouvemementale), un 
triumvirat ölu, composö de vieillards, agricul- 
teurs ömörites, qui, pour la duröe de leur man- 
dat, en reconnaissance du caractöre social de leurs 
fonctions, sont ölevös au huitiöme rang des fonc- 
tionnaires d’Etat. Ces censeurs, qui sont placös 
en dehors de l’engrenage de la coopöration, mais 
participent aux bönöflces en röcompense de leur 
contröle salutaire, exercent par leurs rapports 
verbaux ou öcrits, adressös aux autoritös admi- 
nistratives, une influence önorme sur la gestion 
des affaires syndicales. Ils peuvent ä tout instant 
soulever des interventions judiciaires pour pu- 
nir la nögligence, la paresse, l’infraetion aux 
principes de la coopöration, la mauvaise conduite 
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et la soustraction de moyens de production ou 
de produits qui font logiquement partie de l’actif 
du syndicat. 

Les v6ritables administrateurs de la coopöra- 
tive ne sont cependant pas ces surveillants qui ne 
coopferent pas, mais ceux qui organisent la röpar- 
tition des moyens de production et la röpartilion 
des bönöfices parmi les membres. Ce ne sont 
jamais, quelque incroyable que cela paraisse aux 
Occidentaux, ceux qui pourraient jouir d’un Pres- 
tige spöcial ä cause de l’importance de leur ap- 
port matöriel au syndicat : ce sont, d’une fagon 
gdnörale, vraiment les plus capables. Aussi peut- 
on dire qu’en Chine chaque cr&ve-la-faim porte 
dans sa töte l’autoritö qui un jour disposera d’in- 
calculables richesses. C’est que le Chinois suit 
souvent d’une fagon tout instinctive les principes 
6volutionnistes que nous somrnes arriv^s ä d6ga- 
ger seulement au prix d’immenses efforts intellec- 
tuels et moraux ; pour lui, c’est un axiome qu’il 
est pr6somptueux et stupide ä la fois de vouloir 
entraver la marche de la sölection naturelle. 

Ainsi, pour les administrateurs du syndicat, il 
ne se fait möme pas de Campagne ölectorale, tel- 
lement on est sür que, dans tous les cas, ce sera le 
plus capable de diriger des homrnes qui saura 
s’imposer. Et ce n’est jamais le plus fort öconomi- 
quement : ce n’6tait pas le tout puissant Li-hong- 
tchang dans les nombreux syndicats dont il fai- 
sait partie I Quelle merveille de bons sens ! Car le 
plus fort, personnellement, en credit, sera soup- 
gonn6 de poursuivre des intöröts particuliers ; il 
n’aura pas la confiance de tous, et alors on ne se 
pliera pas ä ses döcisions 1 Donc le plus puissant 
n’est pas le plus capable pour diriger, et... la 
grande majorite des administrateurs de syndicats 
sont des hommes d’une Energie, d’une intelligence 


Digitized by Google 



90 


UN EMPIRE RU SSO-CHINOIS 


et d’une integrite morales extraordinaires : ce 
sont, en un mot, des gentlemen jusqu’au bout des 
ongles... et ils les portent longs. 

II excederait les dimensions de cette etude d’ex- 
poser en detail le fonctionnement de ces adminis- 
trations : un exemple, peut-älre le plus curieux, 
en donnera une idäe. G’est l’organisation du fu- 
mage des terres, considere ä juste titre comme la 
täche presque la plus importante de l’agriculteur. 
On sait que, abstraction faite de l’organisation 
syndicale, la v6ritable force de la production agri- 
cole chinoise siege dans l’emploi ingönieux de 
l’engrais humain. Aussi voilä un moyen de pro- 
duction qui, plus que tout autre, est dans la co- 
opörative une proprietö sociale dont la soustrac- 
tion ou le gaspillage nägligent est inadmissible. 
Le syndicat possede des reservoirs speciaux des- 
tinös ä recevoir les depöts collectifs des membres 
et de leurs familles. II n’est pas besoin de sur- 
veiller etroitement cette partie interessante de la 
Cooperation, parce que personne ne peut avoir un 
interöt ä s'y soustraire, et que, d’ailleurs, il faut 
une Science toute speciale pour surveiller la fer- 
mentation et l’emploi du precieux ingredient. Les 
membres charges, par la confiance generale, de 
cette täche difllcile, etablissent de veritables ca- 
dastres de fumage, et arrivent, en dosant l’en- 
grais d’apres les besoins du sol, ä realiser le 
maximum de räsultats par le minimum de d6- 
penses. 

C’est ce mäme ideal qui est poursuivi et sou- 
vent atteint par le labeur des autres comites ad- 
ministratifs. Et l’on peut en conclure que ceux 
qui sont considäres comme incapables de faire 
partie des comites ont au fond le travail le plus 
leger, si möme c’est le plus machinal. 

Ainsi ce n’est pas seulement l’ancienne pro- 


Digitized by Google 



UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


91 


priötö fonciöre, döchöant dös qu’elle ne se justifle 
plus par le labeur, qui constitue une dette sociale, 
mais aussi la proprietö intellectuelle, qui se rem- 
bourse en ingöniositö administrative au profit de 
la communautö... 

II est övident que le syndicat agricole, assez 
vaste, peut en röalitö produire tout ce qu’il faut 
pour satisfaire aux besoins de ses membres et 
que, par consöquent, il n’est presque pas mis 
dans la nöcessitö de se livrer ä l’öchange ext6- 
rieur ; il acquiert une indöpendance considö- 
rable. Il est, si j’ose dire, autonome. Que l’on ima- 
gine maintenant une innombrable foule de telles 
organisations plus ou moins autonomes, et l’on 
aura ce qui constitue non seulement la Sociötö, 
non seulement la nation, mais aussi l’Etat chinois. 
G’est une önorme et complexe coopörative des 
cooperatives ; c’est rEtat-Association. 

L’ensemble de la Sociötö chinoise constitue, au 
point de vue öconomique, un systöme trös vaste et 
trös compliquö d’associations coopöratives qui se 
pönötrent, qui s’associent de nouveau entre elles, 
qui s’englobent les unes les autres, qui ölar- 
gissent ainsi leurs sphöres d’activitö dans des 
proportions que l’Occidental est incapable de com- 
prendre chez des organisations d’ordre fonciöre- 
ment öconomique, qui, en un mot, dominent 
dans leur inextricable enseinble toute la vie en 
commun, au möme titre qu’en Europe les concep- 
tions nöbuleuses, et peu utiles au bien-ötre des 
foules, qu’on appelle avec une vönöration mystö- 
rieu.se Etat, Patrie et Nation. Ces conceptions 
n’ont pas d’öquivalent en Chine ; ou plutöt, elles 
se rösument dans celle, unique, de l’association 
öconomique. Cette difförence primordiale entre 
l’idöe europöenne de l’Etat et la notion chinoise 


Digitized by Google 



92 


UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


de la Socfet6, une fois reconnue, 6claircira 
bon nombre de mysferes et de parti cularifes 
curieuses qui, dans l’Etat chinois et dans sa poli- 
tique, intriguent et amusent les observateurs euro- 
p£ens. 

Ghez les Chinois, la vie sociale coincide, en 
quelque sorte entferement, avec la vie 6conomique. 
Dans toutes les autres cafegories des inferöts et 
de l’activit6 de l’homme, le Chinois est essentiel- 
lement individualiste. La communaufe religieuse, 
si puissante parfois en Europe, n’existe pas, 
toutes les croyances, tous les rites, tous les sys- 
femes de morale et de nfetaphysique 6tant recon- 
nus au nfeme titre. La communaufe du temp6- 
rament n’existe pas... celle qui chez nous est 
devenue le signe de la race ; rien de plus diffe- 
rent, en effet, que les gens vifs et insouciants du 
midi, le peuple lourd et tranquille des plaines de 
Test, les hommes nfeflants mais foncferement 
bons du nord, et les peuplades vigoureuses 
alertes et fegferement grosseres des Alpes Occi- 
dentales chinoises. MSme l’unife linguistique des 
Chinois n’existe que dans l’imagination des Euro- 
p6ens ; en 6tudiant bien, on constate qu’il y a 
en Chine ä peu pr&s autant de Iangues differentes 
qu’en Europe ; ce n’est que l’ing^nieuse 6criture, 
qui se lit 6galement bien en tout idiome, qui sup- 
pfee ä cette Enorme difficulte peu connue chez 
nous. II ne reste donc, comme lien rattachant les 
Chinois ä ce que nous appelons leur nationalife, 
que les relations öconomiques, car, comme il a. 
de ja ete dit, la communaufe apparente de gouver- 
nement ne signifle rien au point de vue politique 
europ6en. C’est ce dont, malgfe toutes les dures 
le^ons, malgrö l’envoi de missions scientiflques 
et autres, malgfe les innombrables occasions de 
l’apprendre, l’Europe n’a jamais voulu convenir. 
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Ce que l’Europe s’obstine ä consid^rer comme 
gouvernement au mSme titre que ceux qui aflli- 
gent l’Occident, c’est-ä-dire comme une institu- 
tion qui dispose des moyens financiers, 6cono- 
miques, militaires et autres, n’est en värife qu’une 
espfcce de supröme conseil de surveillance d’un 
immense sysfeme d’associations, conseil qui con- 
tröle, mais qui ne gouverne pas. Cetle institution 
de eontröle se trouve en dehors de la vie natio- 
nale : en un mot, eile ne coopärc pas au däveloppe- 
ment du bien-ätre general. La vörilable vie na- 
tionale (et öconomique) se döroule dans l’associa- 
tion coopörative qui est assez vaste pour ne pas 
däpendre absolunrent de lfechange exferieur : 
c’est-ä-dire, dans celle oü l’on produit en somme, 
cooperativement, tout ce que la force consomma- 
trice de l’ensemble des membres peut absorber. 
Une teile association ne pourra 6tre que l’organisa- 
tion en commun, d’aprös les principes de la co- 
opäration, d’un certain nombre de cooperatives 
professionnelles qui, de leur cöfe, se composeronl 
träs probablement d’autres cooperatives plus res- 
treintes et plus spöciales. II y aura ainsi peutfetre 
une association de cooperatives qui rögissent, les 
unes les differents genres d’agriculture, les autres 
les differents mätiers d’artisans, d’autres encore 
les differentes branches de l’industrie, du com- 
merce et du transport, enfin d’autres qui s’occu- 
pent de choses financiäres. Toutes celles-ci en- 
semble produisent manifestement ä peu prfes la 
totalife des objets dont leurs membres peuvent 
ordinairement avoir besoin. 

Si donc les membres, assocfes tous ensemble, 
consomment simplement ce qu’ils ont produit 
dans leur ensemble, l’organisation entifere, prise 
comme unife, se sufflra ä elle-mäme et sera 6cq- 
nomiquement indöpendante de l’exferieur. Or 
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ceci arrivera forcöment quand tout ce Systeme se 
trouvera nettement localis6 sur une 6tendue de 
territoire permettant ä tous les membres de pro- 
cöder sans transport interntediaire ä un 6change 
direct, et, d’autre pari, assez isotee pour faire 
sentir aux habitants l’esprit local. Ces conditions 
se trouvent remplies, d’une fa?on g6n6rale, dans 
le district local pris comme unite öconomique. 
Mais ce district local, le hsien, est aussi l’unite 
administrative ou gouvernementale. 

La quasi-autonomie 6conomique entralne la 
quasi-autonomie administrative, gouvernemen- 
tale et politique ; et le hsien est si bien le Pro- 
totype de la forme d’Etat chinoise, qu’il est, par 
principe, ofliciellement et historiquement, con- 
sid6r6 comme base de l’Empire, et que les unites 
administratives plus vastes, telles que le tclteou, 
le fou, et surtout la province, sont en tlteorie, 
ainsi que dans la pratique, une exacte r6p6tition 
61argie du hsien. 

La Chine, comme unite administrative, offre 
donc le spectacle curieux d’une tedöration sur 
base öconomique avec döcentralisation autono- 
miste pouss^e ä l’extröme. 

Les consequences politiques et administratives 
de ce Systeme ne semblent pas, dans le contexte 
de cette 6tude, aussi interessantes que les consö- 
quences economiques. Ces dernieres peuvent se 
rösumer presque completement dans l’observation 
que, pour le bonheur du peuple mais pour la 
dötresse de l’ignominieuse idole occidentale, l’Etat, 
le peuple est riche et le gouvemement pauvre... 

En Occident, c’est le contraire ; le dire, c’est 
juger. 

Centraliser, c’est, dans la vie des peuples, sacri- 
fier le bien-ötre gönöral aux apparences exte- 
rieures qui röjouissent quelques-uns. La Chine l’a 
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compris dös le commencement. L’Europe l’ignorc 
encore. Et voilä pourquoi les Etats de l’Occident 
commettent des erreurs et des faux pas, dös qu’ils 
se trouvent en contact avec rinstitution centrale 
de contröle administratif de la societö chinoise, 
que l’on s’obstine ä qualifter et ä traiter comrae 
gouvernement. Cette incomprähensible persövö- 
rance dans l’erreur ne s’est jamais aussi lamen- 
tablement rävölöe qu’au cours des derniers övö- 
nements. L’Occident coalisö s’est attaquö ä une 
Organisation qui pourrait disparaitre, sans que 
pour cela la marche de la vie chinoise doive se 
trouver changöe de la moindre fa<jon. Car le soi- 
disant gouvernement chinois plane au-dessus de 
la nation sans possöder le pouvoir de disposer 
de ses forces, militaires, financiöres ou autres. 
On dit donc, avec quelque raison, que la Chine est 
faible ; mais on parle alors de ce que nous appe- 
lons l'Etat, et cela n’existe pas en Chine. La 
Chine comme unitö populaire n’en est que plus 
forte. Car eile est d’autant plus riche. Seuls les 
Europöens envoyös sur place pour se renseigner 
l’ignorent. 

II en existe un exemple fort caractöristique ; 
il a trait ä la flxation de la somme d’indemnilö 
exlorquee en ce moment möme au soi-disant gou- 
vernement chinois par les hordes occidentales 
qui ont envahi les terres des Chinois. On a en 
effet calculö la somme de 450 millions d’onces 
d’argent d’aprös le soi-disant budget de la Chine, 
qui n’est que le budget de la supröme Institu- 
tion de contröle du pays! C’est ä peu prös comme 
si chez nous on regardait la somme de 1,200,000 fr., 
le traitement du Präsident, comme le budget de 
la France. On s’est dit alors que l’indemnitö 
demandöe excödait döjä les ressources de la 
Chine ; et la logique rudimentaire de ceux qui 
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dirigent les Etats dits civilis6s a trouv6 dans la 
suite cette combinaison merveilleuse. Une crise 
öconomique est ä craindre en Occident : donc il 
faut trouver de nouveaux debouchös. Pour ou- 
vrir ces debouchds, on fait la guerre ä la 
Chine. Cette guerre coüte : donc il faut trouver de 
l’argent. On voudrait en prendre ä la Chine de 
suite, de force, sans l’astuce lointaine de l’exploi- 
tation des d6bouch6s ouverts. Mais, manifeste- 
ment, le gouvernement chinois (c’est le seul Or- 
gane de la vie chinoise auquel l’Occident ait su 
s’adresser) n’a pas d’argent. Il veut cependant 
payer, si on lui en donne les moyens. Donc il faut 
procurer au gouvernement chinois de l’argent. On 
lui en procure en 6tablissant des douanes, c’est- 
ä-dire en se fermant ä soi-mcme les debouches 
pour lesquels on et ait tout d'abord entri en ac- 
tion. Voici donc des döpenses formidables, enga- 
g6es, en röalitö, pour empßcher de se röaliser le 
but dans lequel elles ötaient engagees. Le cercle 
vicieux est monstrueux. 

Tout ceci est du reste fort bien, et pour le peu- 
ple chinois qui apprendra ä utiliser les moyens 
techniques de l’Europe tout en se moquant d’elle, 
et ipour les Occidentaux qui sont punis quoique 
insuffisamment de l’insolence dont ils usent, ä 
la faQon de veritables sauvages, envers ceux qu’ils 
croient plus faibles... et qui les roulent. 

Car la Chine pourrait facilement payer des va- 
leurs dix fois plus forles que celles que l’Europe 
lui demande et... lui paye pröalablement. Seu- 
lement, comment trouver tant de m6tal pr6cieux 
dans un pays qui se passe de l’argent monnayö? 
Comment retirer de la circulation eröditaire les 
richesses formidables, mais virtuelles, dont dis- 
posent particuliers, coopöralives, associations de 
coop4ratives, voire districts autonomes, d4parte- 
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ments autonomes et enfin provinces autonomes? 
Et m£me s’il 6tait possible de monnayer cette ex- 
traordinaire prosperit.e, que celui-lä seul peut 
connaltre qui a vdcu ä l’interieur des grandes 
associations, le gouvernement ne pourrait point 
en profiter. II n’a aucun pouvoir de disposer des 
forces des groupements autonomes dont les plus 
vastes, comme nous l’avons vu, sont les unit6s 
administratives de l’Empire elles-mömes. Et la 
plus importante de ces unitös est ce qu’on appelle 
en Europe la province. 

Le gouvernement central, la Cour, l’adminis- 
tration de l’Empire ne regoit des provinces 
qu’une espfece d’excddent du budget provincial, 
celui-ci, de son cöt6, ne fait ötat que des excödents 
du budget döpartemental ; et ce demier vit sur les 
excedents budgetaires des districts, lesquels enfin 
s’equilibrent, non pas d’apr&s les exigences de 
l’administration d’Etat, mais simplement d’aprfes 
le systöme dconomique qui regne dans la loca- 
litd. II est Evident que, de cette fa?on, les frais 
d’Etat doivent 6tre rdduits au minimum ; car les 
excedents des budgets locaux et autonomes ne 
seront jamais considörables. Ils ressemblent 
quelque peu aux contribulions dites matriculaires 
qui, fournies par les Etats allemands söpardment, 
alimentent le trösor de l’Empire allemand, sans 
que ce dernier ait qualitd pour s’occuper des 
sources oü les Etats puisent pour les fournir. 
En d’autres termes, le gouvernement central ne 
peut intervenir dans l’ötablissement des budgets 
locaux, dont les excedents alimentent pourtant 
son propre budget. Les innombrables budgets lo- 
caux sont naturellement 6tablis en prävision d’un 
certain excödent qui peut 6tre, sans danger pour le 
district, remis ä l’administration supörieure. 

Mais il ressort clairement qu’avec ce systfeme, 
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il y a une quasi-impossibilite pour le gouverne- 
ment central de se procurer des fonds qui excfe- 
dent de fagon consid6rable ceux qui lui revien- 
nent en temps ordinaire. II ne peut que faire 
appel ä la g6n6rosite de l’administration provin- 
ciale, qui, de son cöte, doit chercher ä faire 
rentrer des sommes plus considörables en faisant 
appel au bon vouloir des administrations inte- 
rieures. En fin de compte, le trösor impdrial de- 
mande 1’augmentation de revenus ä l’amabilitd de 
chaque membre de la gigantesque Organisation 
öconomique que nous appelons Empire chinois. 
Et le bon sens du peuple est assez robuste pour 
se moquer irrespectueusement et avec vigueur de 
toutes les considörations dynastiques, politiques, 
militaires, monötaires ou autres, qui ne le re- 
gardent pas. 

Cet 6tat de choses, une fois mis en lumtere, 
6claircit nombre d’6nigmes qui rendent perplexes 
les Sconomistes, les politiciens et enfin le public 
Occidental. Convenons que ce Systeme budg6taire 
est admirable, en ce sens qu’il met le bientetre du 
peuple au-dessus de tout. 

II est inutile d’ajouter que son äquivalent se- 
rait absolumenl impossible en Europe. II faut 
pour cela un peuple qui s’est radicalement ddfait 
de toutes les conceptions abstraites dont l’Oc- 
cident tire vanite, telles que patrie, patrio- 
tisme, Etat, gloire etc. II faut un peuple qui eher- 
che son bonheur dans la vie terrestre et qui con- 
sidöre l’art, la science, le jeu des idöes, la foi et le 
rite pour ce qu’ils sont, un luxe destinö ä embellir 
la vie, et rien d’autre. Le peuple chinois, par son 
Systeme d’öducation et d’organisation coopörative, 
qui embrasse toutes les branches de 1’activitd 
humaine d’une fa?on plus ou moins visible, s’est 
rapproclte de l’idöal <5conomique plus qu’aucune 


Digitized by Google 


I 



UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


99 


autre nation. Peu importe si cet id6al, essentiel- 
lement grögaire, est different du nötre, ou si l’Oc- 
cident en 6rige un autre qui lui semble supärieur. 

II n’aurait pas fallu ignorer la legon sociale de 
la Chine, car cette le<jon subsiste, et c’est la pr6- 
somption de l'Occidental, en face de cet Strange 
spectacle, qui est coupable d’avoir suscitö la lutte 
opiniätre, lä oü l’6mulation aurait 6t6 biens^ante. 
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La Xenophobie en Chine. — Contact hostile des deux 
civilisalions-. 


En face (Tune Organisation sociale de cette na- 
ture, quel pouvait 6tre le röle de la civilisation 
occidentale apportde lä-bas, en premi&re ligne, par 
lc commerce, et plus spdcialement par le com- 
merce anglais? 

Elle devait paraitre d’autant plus införieure et 
meprisable que les commergants europeens se 
refusaient ä observer les habitudes des Ghinois. 
Faire en Chine comme les Ghinois, g’aurait dt6 
une politesse et en möme temps un avantage ; 
mais, au commencement, les mceurs chinoises 
etaient inconnues, et plus tard, la concurrence 
europdenne, et le Systeme capitaliste qui demande 
un roulement de fonds rapide, m6me dans les 
grandes affaires, empöchaient de s’assimiler les 
usages commerciaux qui rdgissent le traflc int6- 
rieur avec une söretö remarquable, mais avec 
une lenteur desesperante pour des Europeens. 
Gelte lenteur est dvidemment une consdquence du 
principe fondamental de Tdchange en Chine, k 
savoir que l^change n’a lieu que par relations 
personnelles et sur crddit, habitude avec laquelle 


Digitized by Google 


UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


101 


le commerce anglais offre le contraste le plus 
absolu. 

Or la difförence des moeurs commerciales est 
toujours restöe aussi profonde qu’au commence- 
ment. Dans les relations mutuelles, les Anglais 
commettaient une Serie de graves offenses ä 
l’etiquette et ä l’esprit chinois, et de möme la 
conduite des Chinois ne pouvait qu’inspirer de 
Tetonnement aux Anglais et exciter leur impa- 
tience. Ce fut bientöt pour chaque peuple une 
question d’orgueil national, ou plutöt de foi en la 
superioritö de sa civilisation, que de ne pas cöder 
ä l’influence de l’autre ou de ne pas soumettre sa 
conduite aux rögles ötrangeres. 

Aussi longtemps qu’une teile incompatibilitö 
de vues pratiques ne se manifestait que dans les 
formes extörieures des relations, le mal n'ötait 
peut-ötre pas irrömödiable, au moins du cötö eu- 
ropöen, quoique, comme on sait, le Chinois voie 
dans Tobservation de ses lois de biensöance millö- 
naires la preuve primordiale d’un esprit cultivö. 
Mais k ce point de vue extörieur döjä dont les Eu- 
ropöens n’ont jamais voulu reconnaitre l’impor- 
tance pour les Chinois, l’opiniätretö, d’abord in- 
consciente et engendröe par Tignorance, ensuite 
voulue, et surtout l’habitude, mauvaise en toutes 
circonstances, de vouloir donner des legons de 
biensöance k un ötranger, ne pouvaient que porter 
des fruits dötestables. 

La faute en ötait övidemrnent aux Europöens ; 
car le visiteur doit, en göneral, se conformer aux 
habitudes de l’höte et non inversement, sauf dans 
le cas rare oü la condition du visiteur est inflni- 
ment supörieure k celle de l’höte. Or ceci n’est 
point le cas des Occidentaux en Chine. L’öti- 
quette, les maniöres, la finesse d’esprit, la cul- 
ture intellectuelle que le commergant ou le marin 
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apportaient en Chine, 6taient certes d’un ordre 
considöre comme införieur m6me en Europe; et 
c’est ä peine si la plus haute culture d’esprit euro- 
peenne peut faire pälir la haute culture chi- 
noise. II n’y a donc rien d’6tonnant ä ce que le 
Chinois des classes supörieures se soit instincti- 
vement refusö ä recevoir le commergant ötranger 
en 6gal, et surtout ä considörer sa civilisation, la 
civilisation du peuple dont il est le reprösentant, 
comme supörieure au Systeme chinois. Les Euro- 
pöens ne pouvaient que paraitre incultes aux Chi- 
nois au point de vue de la civilisation extörieure, 
et arriörös ou, en tous cas, dangereux au point 
de vue dconomique. Les Europ6ens ne tardaient 
pas ä le sentir. Ils s’en vengeaient en m6prisant 
doublement les institutions chinoises. Bref, ils 
se conduisaient en colonisateurs. Ce type de petit 
conqu^rant brutal et stupide qui a pour premier 
dogme sa supörioritö immense n’ötait certes pas 
pour inspirer de la Sympathie aux Chinois. II ne 
pouvait que göner les rapports fertiles. Une fa<;on 
de proc6der qui est non pas bonne, mais au moins 
possible, en prösence de Cafres, de Papous ou de 
Peaux-Rouges, est une vöritable folie en face d’un 
peuple qui a sa propre Organisation sociale, qui 
est civilisö. Car, enfin, la simple force ne pouvait 
servir ci rien dans les relations commerciales avec 
le Chinois ; il fallait n^gocier : le brigandage 
colonial 6tait impossible. Et le nögoce suppose 
la bonne volonte de part et d’autre ou (ce qui 
vaut mieux) des besoins röciproques. Or, l’Eu- 
ropgen avait bien besoin du Chinois, mais le Chi- 
nois n’avait pas besoin de l’Europden. Si donc ce 
dernier voulait faire prospörer le travail de son 
pays, il s’agissait avant tout de cröer de nouveaux 
besoins aux Chinois ; si, d’un autre cöt6, il ne 
voulait que faire prospörer ses affaires person- 
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nelles en faisant le commerce local ou en expor- 
tant les produits chinois, il avait absolument 
besoin du bon vouloir du produCteur chinois. En 
tout cas, des relations basöes sur une confiance 
mutuelle semblaient indispensables. Mais cette 
intimite de relations ne s’est vue que bien rare- 
ment entre commergants occidentaux et chinois. 
Et ainsi la ntefiance 6ta.it ä la base des relations. 

II est fort interessant de constater ä ce Su- 
jet que la froideur des relations exterieures addi- 
tionnöe d’une forte dose de ntepris, s’est obsentec 
presque däs le commencement du commerce 
sino-europ6en et que ce pltenomfcne fächeux 6tait 
totalement absent dans les formes des relations 
entre commergants chinois et russes. Pelsso- 
vitch, en poursuivant la mission commerciale of- 
ficielle dont il a 6te question, en remontant le 
Yang-tse, en filt tellement frappö ä Han-lteou qu’il 
sentit le besoin de le döcrire minutieusement et 
dtetudier les causes de cette difterence. Han-lteou, 
le grand centre du commerce de tlte au confluent 
du Yang et du. Han, est ä peu prfes le seul endroit 
ä l’interieur de la Chine oü il existe un groupe 
de Russes ä cöte d’une soctete occidentale (an- 
glaise). D6jä en 1879, Peissovitch -remarqua, sur 
quel pied difterent se fait le commerce russo-chi- 
nois et celui anglo-chinois. Tandis que les Russes 
observaient volontiers l’usage chinois qui veut 
qu’une visite d’affaire soit une visite priväe et ne 
montre pas son caractere interessö, les Anglais fl- 
rent tout pour froisser le scntiment chinois ä cet 
6gard. Et c’est plus important qu’on ne le croirait 
ä premtere vue. 

Avec le Systeme dtechange chinois qui vient 
dtetre exposö, avec, avant toute autre chose, l’ha- 
bitude dangereuse des traites verbales, il parait 
aux Chinois de toute premiöre nöcessite de 
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connaltre l’ami d’affaire personnellement et aussi 
intimement que possible ou du moins d’une fa- 
con süffisante pour pouvoir se former un jugement 
fondä sur son caractöre. Avant donc de conclure 
des affaires avec un nouvel ami, on parcourt de 
part et d’autre toute une Serie de dömarches pr6- 
paratoires, 6change de politesses, visites, discus- 
sions et autres procädäs propres ä faire connais- 
sance, qui ne servent qu’ä donner ä ohacune des 
parties l’occasion de se former une opinion de 
l’autre. Quand enfln des relations d’affaires s’inau- 
gurent, on se connait d6jä si bien qu’on en est ar- 
rivä ä se considörer et ä se traiter mutuellement 
en ami. (C’est juste le contraire de ce qui a lieu en 
Europe, oü l’on ne devient, ä de rares exceptions 
präs, ami personnel que par les relations d’af- 
faires ou, tout au moins, de profession.) Quand 
alors de tels amis ont besoin de causer affaires, ils 
le font n6cessairement ä titre amical, ils se ren- 
dent visite, causent de choses et d’autres et n’abor- 
dent qu’incidemmenl, ou vers la fin du temps 
pr6vu pour la visite, le v6ritable objet de leur <36- 
marche. II en r6sulte que les visites d’affaires 
qui se font en France en dix minutes, en Alle- 
magne en cinq, en Angleterre en une, demandent 
en Chine un minimum d’une demi-heure pour 
la chose la plus futile. Et il n’est pas rare de voir 
l’6change d’opinions ou de politesses se prolonger 
entre bons amis pendant la moiti6 d’une journ6e. 
Une visite qui ne servirait qu’ä discuter l’affaire 
et qui inettrait au second plan l’intäröt qu’on 
prend ä la personne de l’interlocuteur et ä ses 
qualitäs, semble, dans ces conditions, un manque 
grave ä la biensäance, une insolence, un affront. 
Et il va sans dire que le Chinois, soucieux d’ätre 
consid6r<§ comme faisant partie des classes bien 
61ev6es, soucieux aussi de se maintenir en bons 
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termes avec ses amis d’affaires, fera tout pour 
dviter ces reproches, et s’astreindra ä recevoir 
chez lui les visiteurs, et surtout ceux dont il a 
besoin, de la meilleure gräce possible. 

Le Russe, avec sa proverbiale chirokaya m- 
toura , sa nature large, se plie aisöment ä cette fa- 
5 on de voir; il aime k causer, il aime ä s’öpancher 
sur une foule de choses k cötd, il aime aussi ä 
olTrir ä boire, ä manger et ä fumer ä ses visiteurs, 
aussi bien qu’il adore 6tre bien et largement regu 
quand il rend visite. Sa conduite d6gag6e qui 
prend facilement une tournure de tendresse pro- 
pre k faire croire ä la profondeur de son attache- 
ment, n’est pas mal vue des Chinois ; eile ressem- 
ble k une ötiquette, ä un systöme de courtoisie, 
bien difförent de celui du Chinois, mais enfin süf- 
fisant pour montrer le dfeir de plaire. Ainsi ä 
Han-Kdou et ä Ou-tchdou (la capitale provinciale 
en face, sur l’autre rive du Yang-tse) Russes et 
Chinois dtaient dans des relations constamment 
amicales qui, au. dire möme des tdmoins, dtaient 
somme toute identiques, comme forme et esprit, ä 
celles qu’on observe ä la frontiöre russo-chinoise, 
notamment ä Kiakhta. 

Avec les Anglais, c’6tait tout autre chose. Le 
commerce rondement mene, les relations tout ex- 
tdrieures qui caractörisent le n6goce anglais, et 
surtout les prdtentions de chaque partie qui vou- 
lait qu.e l'aulre adoptät sa maniere de procöder, 
tout cela concourait ä faire des visites d affaires 
des corv6es, ä semer la haine et la möflance, 
ä engendrer nöcessairement la mauvaise vo- 
lont6, le d6sir de dösavantager l’autre, partant, les 
contestations, les disputes et finalem ent une v6- 
ritable hostilit6 mal dissimulde sous la n6cessit6 
de faire des affaires : bref le commerce anglo-chi- 
nois fut une lutte sournoise oü, ä chaque moment 
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celui qui avait besoin de l’autre avait ä subir des 
humiliations de toutes sortes, des avanies tantöt 
ridicules, tantöt odieuses, et möme de vöritables 
atteintes criminelles. Les nögociants anglais, par 
exemple, avaient fini, ä Han-köou, par ne plus lais- 
ser entrer leurs amis d’affaires chinois dans leurs 
maisons. Ils les faisaient attendre dans la rue, au 
soleil ou dans la boue. Ils les recevaient alors 
devant la porte d’entröe, l’Anglais assis sous la 
porte tandis que le Chinois, indifferemment, qu’il 
fut un gros personnage ou un petit employö, un 
homme du peuple ou un membre de la classe ins- 
truite, restait dehors, debout, attendant, dans cette 
posture ridicule et humiliante, la fin de la conver- 
sation. II est övident que les Anglais n’ötaient 
pas, ä l’occasion, beaucoup mieux reQus chez les 
Chinois. 

Le rösultat d’une teile guerre ä coups d’impo- 
litesses ne pouvait ötre que l’exaspöration des 
Chinois contre les Occidentaux insolents et l’exas- 
pöration des Occidentaux outrecuidants contre 
leurs hötes qui ne se laissaient pas traiter en sau- 
vages ou en esclaves. Et il est assez curieux qu’il 
y ait plus de vingt ans que le Russe, qui döcrit 
pour la premiöre fois cet ötat de choses (les Occi- 
dentaux n’en ont jamais parlö jusqu’ä ce jour), 
exprime döjä cette opinion, plus sacrilöge aujour- 
d’hui que jamais, que la prötendue xönophobie 
des Chinois dont parlent les Occidentaux, n’existe 
en röalitö que dans la mesure oü l’Occidental se 
refuse ä traiter le Chinois en homme civilisö. Cette 
Observation que font partout en Chine ceux qui 
sont capables de se placer ä un point de vue 
impartial, etait certes plus facile ä faire ä Han- 
köou qu’ailleurs, parce que l’ötrange juxtaposition 
des relations russo-chinoises et de celles anglo- 
chinoises ne se trouve qu’ä cet endroit. Mais dans 
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tous les autres ports et villes commerciales oü le 
n6goce anglo-chinois existe, la Situation est sen- 
siblement la möme : la Xenophobie chinoise est en 
raison directe des pr£tentions civilisatrices des 
Occidentaux. Par contre eile n’existe pas lä oü 
un Europöen vit seul parmi les Chinois sans pr£- 
tendre leur imposer les moeurs et les id6es des 
envahisseurs chretiens. 
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Bases et difficultes du commerce entre la Chine et l’Occident. 
— L’exterritorialite judiciaire et ses suites funestes. — La 
justice chinoise. 


Ge genre de xönopliobie, cependant, qui ne re- 
pose au fond que sur la conception differente des 
formes extörieures et de leur importance dans 
les relations sociales, est plutöt un entötement 
qu’une v^ritable source de ddsagröments sdrieux. 
Malheureusement, dans les relations anglo-chi- 
noises (les autres etaient nögligeables) il se mon- 
tra assez löt des points de litige bien plus graves. 
La haine, qui avait 6t6 celle de l’homme bien 61ev6 
contre celui qui lui manque de respect, devint 
celle de l’homme honnöte contre le malfaiteur qui 
resle impuni et qui, par dessus le march6, le met 
cn 6tat d’accusation. Ce döveloppement fächeux 
6tait devenu possible, sinon fatal, avec l’6ta- 
blissement de relations diplomatiqu.es suivies 
entre les Puissances europöennes et la Dynastie 
mandchoue. 

Tandis qu’entre Puissances se traitant en 6gales, 
les relations ofiicielles sont d’ordre purement po- 
litique et que le röle des diplomates consiste exclu- 
sivement ä döfendre les intörfets gönöraux de 
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leurs pays en tant qu’unitös administratives, les 
relations ofücielles avec le gouvernement chinois 
ont ötö d’ordre plutöt öconomique, et le röle des 
diplomates accröditös auprös de la Cour de Pökin 
consistait surtout ä s’occuper des intöröts parti- 
culiers des nögociants de leur pays, et cela non 
pas en Observant la conduite defensive, mais en 
montrant une Energie agressive qui, aux yeux 
des Chinois, les firent apparaltre plutöt comme 
agents commerciaux que comme reprösentants de 
nalions. Du moment que l’on considörait en Occi- 
dent la Chine comme un pays ä coloniscr, ä civi- 
liser, ä exploiter, ä dominer, ä peu pres au möme 
titre que l’Inde, les diplomates ne pouvaient 
qu’avoir l’air de rösidents cherchant ä imposer 
leur volontö ä un gouvernement regarde presque 
comme vassal. Et comme, d’autre part, la ques- 
tion du commerce dominait absolument la poli- 
tique europeenne en Chine, il n’y a pas lieu de 
s’ötonner si la diplomatie occidentale, et avec eile 
les Puissances europeennes, ont ötö considöröes 
par les Chinois comme de vastes et trös puis- 
santes entreprises d’exploitation. 

Les conflits au sujet de l’opium avaient 6t6 la 
plus forte preuve du caractere öconomique de 
l’invasion europeenne. Le fait d’entreprendre des 
expödilions aussi coüteuses et aussi föroces dans 
le seul but d’imposer aux Chinois une denröe dont 
ils ne savent que faire, ötait considere par ces 
derniers comme folie pure ou comme la mani- 
festation d’une bassesse de vue bien faite pour 
inspirer le möpris et la colere. En tout cas, la 
sörie interminable de petites difTicult^s diploma- 
tiques ne surgissait jamais qu’au sujet d’avan- 
tages ou de dösavantages commerciaux ; car les 
complications soulevöes par les procödös des mis- 
sions destinöes ofnqjellement ä christianiser la 
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population chinoise se röduisaient en dernier lieu, 
comme on le verra, ä la mSme question commer- 
ciale. 

La su'p6riorit6 militaire de l’Occident, montröe 
ä differentes reprises, pesait naturellement d’un 
poids tr£s lourd sur les relations diplomatico- 
commerciales. Elle tendait, tont naturellement, ä 
cröer aux Europöens venant en Chine une Posi- 
tion d’exception propre ä leur assurer toute faci- 
lite die mener ä bien leurs entreprises, sans ögards 
pour les habitudes ou institutions chinoises. Ce 
fut une politique agressive dans le but de con- 
traindre le gouvernement chinois ä accorder des 
Privileges commerciaux de plus en plus impor- 
tants aux Europöens. Et la Dynastie qui, aux yeux 
des Occidentaux, repräsente ä eile seule toute la 
Chine, ne pouvait, sous peine d’ötre entralnöe 
dans des complications dösastreuses pour sa Si- 
tuation, refuser la place extraordinaire, la place 
d'envahisseurs autorisds, que l’on röclamait. Les 
Europ£ens, quoique ötablis en Chine, restaient Eu- 
ropöens au point de vue du droit civil et pönal, 
tout aussi bien qu’au point de vue de la nationa- 
le. C’est une exception qui ne s’est encore vue 
chez aucun autre peuple civilisö sauf, pendant 
une vingtaine d’annöes, au Japon. Et ce ne fut övi- 
demment pas de plein grö que la Dynastie mand- 
choue accorda aux Occidentaux cette mise au- 
dessus des lois ; ce fut une Usurpation des 
ötrangers qui se croyaient mattres du pays, ötant 
vainqueurs de la dynastie. 

Les Europöens restaient justiciables des autori- 
tös de leur pays d’origine. C’ötait, aux yeux des 
Chinois, consacrer un ötat de choses inadmissible, 
oü, dans le cas de litiges, une juridiction excep- 
tionnelle travaillant au su de tous au profit d’une 
des parties, pouvait non seulement donner tort 
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au demandeur, mais encore le denoncer comme 
suspect. 

L’exterritorialite judiciaire des Europ6ens 6tait 
en premier lieu une grave offense au peuple chi- 
nois, qui possMe des lois, une juridiction minu- 
tieusement rögtee, et des institutions garantissant 
ä un haut degr6 l’impartialite des jugements. En 
passant outre, les Europ6ens faisaient apparaltre 
le Systeme chinois comme interieur, nteprisable, 
indigne d’eux. A leur point de vue de conquörants, 
ils avaient peuttetre raison ; ctetait certes fort 
simple que d’appliquer, dfes que les interSts euro- 
pdens ötaient en jeu, des lois inconnues des Chi- 
noisi, dans une langue non moins 6nigmatique. 
Mais la raison, avanci'e pour motiver devant les 
Chinois et leur gouvernement rexterritorialite, 
n’en 6tait pas moins hypocrite. 

On stigmatisa la juridiction chinoise comme v6- 
nale, partiale, corrompue et irrögultere ; et l’on se 
basa, pour appuyer cette opinion, sur le fait que 
les mandarins chargös des affaires de justice ac- 
ceptent souvent des paiements de leurs clients. 

Or, la juridiction chinoise n’est nullement si 
corrompue que les Europöens, gönöralement in- 
teressös, la reprösentent. Elle a un grave döfaut 
d’organisation ; c’est qu’elle n’est pas s6par6e de 
radministration, du moins dans les instances inte- 
rieures. Dans les villages, le maire est en nteme 
temps commissaire de police et juge de paix. 
Mais on exagörerait d’une fagon monstrueuse, si 
Ton identifiait tous les döfauts qui inlterent ä l’ad- 
ministration civile avec les proc6d6s 6tranges qui 
se montrent parfois dans l’application des lois. 

Les fonctionnaires, comme reprösentants du 
gouvernement central, sont responsables du paie- 
ment des impöts, et l’on a vu par quel ntecanisme 
compliqu6, depuis le village-coop^rative jusqu’ä 
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la province, les impöts doivent ötre fournis. Dans 
ces conditions, le röle des fonctionnaires admi- 
nistratifs est en quelque Sorte analogue ä celui des 
anciens fermiers. Et les döfauts de ce systöme r6- 
sident tout entier dans la nöcessitö de constiluer 
des excödents sufflsants pour alimenter les bud- 
gels des instances supörieures. Une partie de ces 
excödents restera facilement dans la caisse privöe 
des fonctionnaires. 

C’est surtout sous le rögime de la Dynastie 
mandchoue que cet ötat de chos«s fächeux s’est d6- 
veloppö. Les Ta-Tsing, de race guerriöre, mal prö- 
pares, au commencement, ä l’administration d’un 
si vaste ensemble social, ont, par cupiditö, et dans 
le but d’öconomiser des impöts, organisö le pays 
de fagon ä accorder aux fonctionnaires des ap- 
pointements souvent insufflsants, en leur laissant 
pratiquement, d’aprös la vieille habitude des ad- 
ministrations nomades tartares, toute liberte de 
s’indemniser sur le dos large des contribuables. 
Ce systöme, entiörement au profit des fonction- 
naires arrivös, n’a jamais pu ötre amendö parce 
que, comme il a ötö expliquö, le corps des fonc- 
tionnaires intöressös constitue la seule prise que 
la Dynastie ait sur le peuple. Des fonctionnaires for- 
cös ä renoncer ä leur autonomie presque absolue 
au point de vue administratif, abandonneraient 
simplement la Dynastie ; et comme le peuple 
möme hait les fonctionnaires et reste, d’autre part, 
indifförent en face de la Dynastie qu’il ne connalt 
pas, la röforme serait la fm des Ta-Tsing. 

Mais ceci ne prouve pas que la juridiction soit 
en göneral une simple farce jouöe pour le compte 
et au profit du plus offrant. Car tous les fonction- 
naires de l’administration ne sont pas cor- 
rompus, et tous les magistrats n’ont pas ä s’occu- 
per de l’administration des impöts. Si dans les 
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sous-präfectures par exemple, le sous-präfet est 
eo ipso le plus haut magistrat, et que le mot 
yamen, qui dösigne son siöge offlciel, signifle en 
möme temps « tribunal », ce n’est certes pas lui 
seul qui dirige les innombrables affaires judi- 
ciaires qui se präsentent dans son district. Chez 
nous la place d’un premier President ä une Cour 
d’appel est facilement regardöe comme une Situa- 
tion politique en möme temps que judiciaire, 
et un premier Präsident ou un procureur gönöral 
ne siögent que rarement, et dans les affaires les 
plus importantes ou les plus sensationnelles. De 
möme en Chine les nombreux fonctionnaires char- 
gös tout spöcialement de la juridiction chinoise, 
ä cötö de l’administration politique, repräsentent 
beaucoup plus directement le Systeme que les 
gros personnages. La division du travail a nöces 
sairement rendu les magistrats plus ou moins 
independants les uns des autres : et tömöraire 
serait celui qui, acceptant comme vöritös dömon- 
träes les affirmations d’observateurs intöressös, 
croirait que la juridiction se trouve centralisöe 
en Chine chez les fonctionnaires politiques de 
fa?on ä la rendre illusoire. Les Europöens, d’ail- 
leurs, consideres comme etrangers, ötaient les 
demiers ä connaitre le systöme chinois ; ils n’ont 
jamais eu affaire qu’aux repräsentants du gou- 
vernement, dont les attributions judiciaires ne 
se mettent en avant dans la pratique que dans les 
cas extraordinaires. 

Thöoriquement, l’application de la loi est abso- 
lument gratuite et accessible möme aux plus pau- 
vres. Ce principe qui, il faut en convenir, est sou- 
vent assez mal observö dans les procös civils, 
rend cependant la juridiction pönale exträmement 
präcise, rapide et impartiale. Lä oü les magistrats 
n’ont pas besoin, ou ne peuvent tout simplement 
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pas, ä cause de leur Situation, vivre sur des pour- 
boires, et c’est l’immense majoritö des cas, leur 
intöröt, si l’on veut absolument qu’ils jugent par 
intöröt, concorde absolument avec celui de la jus- 
tice. Un autre avantage est que les avocats et les 
avouös n’existent pas. On se döfend soi-möme, 
assistö d’amis s’il y a lieu. Dans les causes civiles 
c’est un peu different. Cependant, lä non plus, les 
procös longs et compliquös n’existent. Mais 
le tribunal prend dans ce cas l’aspect d’une as- 
semblöe d’arbitres. Et tandis que la juridiction 
pönale n’est au fond qu’un Systeme de police 
ölargi, celle civile devient, en laissant de cöte 
toute assistance polictere, u.ne institution que l’on 
comparerait plutöt ä une ötude de notaire qu’ä 
un tribunal ; et trös souvent les procös civils 
prennent alors l’allure d’un arrangement amiable 
oii la faveur de l’arbitre penche naturellement 
vors celui qui lui est le plus agröable. Cet ötat de 
clioses fait du reste que les procös civils sont rela- 
tivement rares — sür que tout le monde est que, 
sans l’intervention des arbitres offlciels, on s’ar- 
rangera dans la pluralite des cas beaucoup mieux 
qu’en se soumettant ä leur opinion. Mais il ne 
laut pas, d’un autre cöte, perdre de vue que beau- 
coup de litiges que l’on qualifierait chez nous 
comme ressortissant du tribunal civil ou möme 
commercial, sont pratiquement considörös en 
Chine comme cas soumis aux lois pönales. 

Avec l’organisation öconomique de la Sociötö, 
teile qu’elle a ötö caractörisöe, c’est absolument 
naturel. Celui qui ne reconnait pas une dette con- 
tractöe möme verbalement, celui qui n’exöcute 
pas ses engagements flnanciers, celui qui se met 
dans l’impossibilitö de maintenir son crödit, ou 
qui, frauduleusement ou naYvement, usurpe dans 
la circulation cröditaire une place qu’il ne peui 
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soutenir, ne commet pas seulement un acte propre 
& porter dommage ä d’autres personnes parti- 
culiferes, mais il attaque la forme de la Soci6t6 
dans sa base, il contrevient ä la loi fondamentale 
qui r6git la vie en commun des Chinois : il est 
criminel. 

Or, möme avec l’organisation administrative 
däfectueuse de l’Empire, les magistrats autres 
que reprösentants directs du gouvernement cen- 
tral, n’ont dans les trois quarts de l’Empire 
pas besoin de percevoir de droits sur ceux im- 
pliques dans les procös correctionnels. Et si qu.el- 
quefois la police qui dopend de l’administration el 
ob6it au fonctionnaire, procede d’une fa<jon r6pre- 
hensible, en d^couvrant, enappröhendantetendö- 
förant ä la justice de pr6sum6s criminels, la juri- 
diction elle-mäme est presque totalement libre des 
döfauts önormes qu’on lui attribue g6n6ralement 
en Europe. En dehors des fonctionnaires politiques 
et policiers, l’organisation juridique est, au pointde 
vue des garanties aux inculp^s, certainement legale 
de la nötre. Dans presque toutes les petites villes, 
il y a un tribunal correctionnel compos6 de trois 
juges. Dans les villages, il estvrai, le fonctionnaire 
administratif, le maire, faitfonction de juge de paix. 
Mais la vöritable force du Systeme reside juste- 
ment dans la hterarchie des tribunaux. Dans tous 
les cas sans exception, on peut faire appel d’une 
instance ä celle immödiatement superieure, mais 
les appelants qui encombrent les tribunaux d’af- 
faires injustes et manifestement perdues, sont 
punis. Quant aux affaires criminelles, et surtout 
quand il s’agit de möfaits pouvant entralner la 
peine de mort, la justice chinoise montre une pru- 
dence extreme. L’institution dangereuse des jur6s 
n’existe naturellement pas : mais toute affaire cri- 
minelle doit passer par cinq et möme six ins- 
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tances. La plus importante est peuträtre celle de 
la Cour provinciale, präsidäe par le NgiMhai, cour 
assez äloignäe de tous les intäräts particuliers 
pour exclure toute partialilä, et dont le President 
avec ses ämoluments mensuels d’environ 7500 fr. 
serait difficilement corrompu par des gens qu’il 
ne connait pas. La plus haute instance est le San- 
fat-sze, Cour des Trois Tribunaux, se composant 
des membres du Ministäre de la Justice, du Tou- 
tcha-yuan, Cour des Censeurs, et du Ta-li-sze, 
Cour de Cassation. Ce haut tribunal instruit l’af- 
faire de nouveau en präsence de l’accusä et de la 
partie civile. Näanmoins, les condamnations ä 
mort, avant d’&tre soumises ä l’Empereur, sont 
encore une fois renvoyäes d’office ä une haute 
Commission de neuf membres, composäe d’un 
membre de chaque ministäre et des trois Cham- 
bres du San-fatrsze. Elles sont exäcutäes apräs 
signature de l’Empereur, sur son ordre, ä une 
certaine date qui est la mäme pour tout l’Empire. 
Tous les däbats criminels sont stänographiäs. 

Cette Organisation juridique n’est certes pas 
parfaite. Et m&me beaucoup de Chinois n’en sont 
que mädiocrement satisfaits. Mais eile forme un 
tout avec l’administration, avec les habitudes, les 
principes et aussi les donnöes öconomiques de la 
vie chinoise. Feindre de l’ignorer, ou la däclarer 
infärieure et inutilisable, c’ätait de la part des Eu- 
ropäens tout au moins une imprudence qui de- 
vait encore rehausser le caractäre inamical des re- 
lations räciproques. 

Ce fut cependant une dämarche bien plus grave 
que d’imposer mäme aux Chinois en litige avec 
des Europäens la juridiction de ces derniers. 
Qu’une colonie d’ätrangers ätablie dans un pays 
fasse entre ses membres ce qu’elle veut, et que 
notamment eile s’arroge le droit de juridiction 
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quand il ne s’agit que de ses membres,' c’est 
compröhensible, c’est möme tout ä fait admissible 
au point de vue chinois qui est bien le plus large, 
le plus tolerant en matiöre religieuse et nationale 
qui s’observe chez u.n peuple organisö. Mais que 
cette colonie montre la prdtention de dicter ses 
lois ötrangöres aux autoritös qui les hospitalisent 
et d’imposer aux hötes la fagon de voir des visi- 
teurs, c’est outrecuidant meine pour la placiditö 
extraordinaire du Chinois. Voilä donc le Chinois 
qui chez lui se trouve dösavantagö, forcö de cher- 
cher son droit chez le protecteur offlciel de cet 
ötranger möme, lequel se prononcera d’aprös des 
principes de droit qu’il ignore et qu’il n’est certes 
pas tenu de savoir, qui l’interroge dans une lan- 
gue inconnue, et qui juge non seulement d’une 
fagon fonciörement arbitraire, la lumiöre ne pou- 
vant jamais ötre faite complötement dans ces con- 
ditions, mais encore dans 1’intdröt de son protögd, 
avec une partialitö d’autant plus inövitable que le 
Prestige de la nation ötrangöre reprösentöe souf- 
frirait dösastreusement par rapport ä celui de ses 
rivales si un de ses membres venait ä avoir tort. 

La partialitö dans ce genre d’affaires n’a pas 
seulement le caractöre de l’odieux qui inhöre ä 
toutes les caricatures de la justice ; eile montre 
avec une impudence aussi crue qu’imprudente 
que c’est la force qui prime le droit, que c’est la 
suprömatie militaire, l’influence de l’ötranger sur 
la Dynastie mandchoue qui rend possible ce simu- 
lacre d’organisation pacifique qui porte tous les 
stigmates de l’administration d’un peuple vassal 
par un ennemi victorieux. Les Chinois ne tardö- 
rent pas ä pönötrer les abus de cette institution 
hybride. Et la sourde colöre öprouvöe par ceux 
qui s’ötaient laissö prendre dans l’engrenage de 
cette autonomie colonisatrice, se dirigeait au com- 
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mencement, d’une fa$on toute spontan£e, bien 
moins contre la Dynastie qui avait autorisd et 
conserv£ cet 6tat de choses r£voltant, que contre 
les etrangers qui avaient su l’imposer. II y a de 
fortes raisons de croire que les Ghinois se seraient 
h la fin habitues ä la partialite des tribunaux 
extraterritoriaux comme ils se moquent des ar- 
bitrages de leurs propres magistrats, en les 6vi- 
tant, s’ils en avaient eu la possibilite. Mais ils 
avaient beau ne pas porter plainte contre les 
etrangers, rnöme quand ils etaient dans leur droit, 
il se trouvait toujours des Europ6ens pour porter 
plainte contre les Ghinois, meme et surtout quand 
eux-m&mes avaient tort ; et ils portaient plainte 
chez leur reprösentant, et citaient les Ghinois, inca- 
pables de comprendre ce dont il s’agissait, devant 
un tribunal oü Von jugeait le litige sans le con- 
naitre, et en appliquant rigoureusement les stipu- 
lations des Codes occidentaux cr6£s pour une vie 
sociale essentiellement differente de la vie chh 
noise. 
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Exploitation criminelle du privilöge d’extcrritorialile par le 
commerce Occidental. 


Los divergences entre les Codes curopöens et 
les moeurs chinoises furent bientöt le vöritable 
champ de manoeuvres des « pionniers de la civi- 
lisation » sans scrupules, qui remplaccnl la force 
brutale des brigands du moyen-äge par une as- 
tuce läche se derobant aux responsabilitös. Le 
systöme cröditaire de l’öchange chinois, l’absenee 
d'ötalon fixe, l’habitude de l’engagement verbal 
et du chöque ä. signature parlöe... tout ce qui do- 
mine la vie öconomique cliinoise et ce qui n’existe 
pas pour la juridiction occidentale, pouvait ser- 
vir pour traiter avec le Chinois au point de vue 
chinois, avec l’espoir de le faire juger, aprös, au 
point de vue europöen. Ainsi la juridiction extra- 
territoriale n’ötait pas seulement une offense et 
une insolence : eile devint le crime organisö. 
L’Europöen prenait des engagements verbaux, et 
ne les exöcutait pas. Le Chinois avait beau alors 
offrir de pröter serment sur la töte fraichement 
coupöe d’un coq, cornrne c’est l’habitude en 
pareille circonstance, les autoritös chinoises ne 
pouvaient que se döclarer incompötentes, et con- 
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seiller ä leur compatriote de porter son cas 
devant les tribunaux consulaires. Mais ici on lud 
demandait les pidces documentaires dtablissant 
le bien-fondd de ses rdclamations, telles qu’on les 
demande en Europe ; et comrae le Ghinois ne 
s’dtait naturellement pas avisd de prendre chez 
lui les prdcautions, d’ailleurs inconnues, que l’Eu- 
ropden ne manque pas d’observer en pareil cas, 
sa plainte, si bien fondde qu’elle füt, dtait juridi- 
quement irrecevable. 

L’erreur des Chinois, en croyant les institutions 
dtrangdres rdgies par des principes analogues 
aux leurs, dtait d’autant plus facile qu’ä certains 
autres points de vue, les Europdens avaient, dans 
l’espoir de gains plus faciles et plus considd- 
rables, affectd de faire des concessions ä l’esprit 
chinois. C’dtait une habitude assez gdndrale que 
de transformer les noms d’une fa<?on agrdable aux 
oreilles chinoises, en tenant compte du fait que la 
prononciation exacte de la plupart des noms 
propres europdens est chose impossible pour le 
Chinois du peuple. Parfois, on se contentait 
d’abrdviations, en ne laissant que la premiere syl- 
labe simpliflde ; parfois on terminait chaque syl- 
labe tant bien que mal et faisait de Meyer Mei-li- 
tse, de Smith Si-mei'-tse et de Dubois Ti-pou-a. 
Trds souvent les Chinois donnaient, et les Euro- 
pdens acceptaient tacitement, des appellations qui 
n’avaient plus aucun lien avec le nom original. 
Quand il s’agissait de grosses maisons de com- 
merce, de raisons sociales, ce devenait un nou- 
veau titre universellement connu, qui faisait dtat 
aussi bien dans les registres europdens que dans 
les rapports chinois ; dans ces cas, il n’y avait 
pas d’inconvdnients. Mais quand un dtranger 
isold se trouvait sous-entendu dans une appella- 
tion crdde de toutes pidces, c’dtait tout simple- 
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ment exclure toute posslbilitd d’identification 
ultörieure. Et ce devenait une nouvelle source 
de döboires pour les Chinois. Un nomm6 Martin, 
par exemple, connu chez les Chinois de son en- 
tourage sous le nom arbitraire de Ta-ti-kong res- 
tera forcdment introuvable quand on se plaindra 
de lui. On offrirait de prßter serment que c’est 
lui, mais est-ce une preuve ? Tout le monde peut 
ßtre appelö Ta-ti-kong. Et quand möme les auto- 
rit6s chinoises (qui s’en garderaient bien dans 
leur crainte de difflcuHös diplomatiques) temoi- 
gneraient que, par exemple, le nommd Martin a si- 
gnd une traite, Ta-ti-kong, les tribunaux consu- 
laires ne seraient nullernent tenus de le croire. 
Un Europden Ta-ti-kong est inconnu, tout simple- 
ment. Et le Chinois qui oserait insister sur la 
vdracitö de sa ddnonciation, risquerait fort d’ötre 
incrimind pour chantage par fausse imputation. 
Les noms europdens chinisds ne sont qu’un moyen 
trds fallaeieux pour captiver la bienveillance des 
Chinois. II en est ä peu prds de mdme de certaines 
autres concessions que les Europdens font extd- 
rieurement ä la civilisation chinoise, concessions 
plus ou moins ndcessaires pour rdussir, surtout 
dans les contrdes dloigndes' des grands centres 
du commerce international et aux endroits oü 
un nombre minime d’Occidentaux rdside au mi- 
lieu des foules chinoises. 

L’habitude adoptde par beaucoup de ceux qui 
ont besoin de maintenir des relations aussi dtroi- 
tes que possible avec la population chinoise, et 
qui consiste ä porter la tresse et ä se vdtir de 
costumes chinois, fait involontairement penser 
ä la fable du loup vdtu d’une peau d’agneau. Ceux 
qui procddent ainsi ne peuvent mdme pas, pour 
leur activitd, invoquer le principe civilisateur qui 
veut qu’on propage les iddes, les habitudes et les 
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sup6riorit6s tcchniques chez les peuples moins 
avanc6s, dans le but de relever leur condition. Ils 
font juste le contraire, ils feignent de se mettre 
au niveau de ceux qu’ils ont l’intention d’exploi- 
ter. L’id6e de la civilisation occidentale entre dans 
les gestes de ces colonisateurs uniquement en tant 
qu’elle peut permettre de justifler exterieurement 
leurs proc6d6s, et que la technique moderne, 
appliqudie aux richesses naturelles du pays, mais 
non point mises ä la disposition des producteurs 
indigönes, peut faire entrevoir des rendements in- 
duslriels et commcrciaux particuli&rement bril- 
lants. Ge n’est pas la civilisation qu’on räpand, 
c’est le.gain qu’on cherche, et tout ce que font 
les civilisateurs europöens pour augmenter ce 
gain sert cn meine temps it amoindrir le pres- 
tige de la civilisation. 

Quand les convoitises assez communes de ces 
pionniers de l’europöisme se montrent encore ä d6- 
couvert, on peut les d6lester, mais on se les ex- 
plique par l’esprit d’affaires qui se trouve sim- 
plement transplantö d’Europe en Exträme-Orient. 
Mais ce qui est plus grave, c’est que ces convoi- 
tises, avec leur horrible suite de proc6d6s räprä- 
hensibles, odieux et bas, se font jour le plus vio- 
lemment non pas chez ceux qui s’en vont ä l’aven- 
ture coloniale dans l’espoir avouö de s’enrichir par 
l’exploitation, mais chez ceux qui se donnent 
hypocritement l’air de röpandre des id6es qui 
sont le juste contraire de l’esprit d’affaires : des 
id6es chr6tiennes ; qui s’arrogent, de ce chef, une 
autorit6, une importance, des Prärogatives sur 
les missionnaires laiques et commerciaux ; qui, 
habilement appuyös par les gouvernements occi- 
dentaux, s’imposent aux Chinois, et trahissent en 
möme temps leur prötendue religion, la confiance 
de leur patrie, la bienveillance de leur nouvel en- 
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tourage, et le succ&s de leurs compatriotes 
lai'ques. 

Les cons6quences si graves de Texte rritorialitd 
juridique des Europ6ens en Chine ne se sont ja- 
mais manifestes avec une aussi aveuglante clart 
que dans ccrtaines affaires v6reuses menöes par 
des missionnaires chr6tiens. 

II y a dans l’histoire des missions des exemples 
si typiques, si beaux (au point de vue de lttude) 
qu’ils r^sument la Situation mieux que l’expos6 
theorique le plus minutieux. Le cas suivant qui 
pourra servir de prototype, date du commence- 
ment de l’annöe 1900. Son höros, un nommd S..., 
Protestant et Antricain, serait trop content d’ötre 
nommA 

Chef d’une grande mission au Chen-si, cet 
Antricain eut Tid«üe de s’enrichir d’un seul 
coup. Comme, au su de tout le monde, il dispo- 
sait de grands , moyens financiers, il put 
acheter, sans difflcuMs, de la soie pour environ 
deux cent mille francs. Cette soie, il Tachela 
d’apres l’usage chinois, c’est-ä-dire sur engage- 
ment verbal ä trois mois. La soie livr6e, il l’en- 
voya ä Tien-tsin, la fit transporter ä San-Pran- 
Cisco et la vendit, avec au moins cinquante pour 
cent de bönefices. Les trois mois de ses traites 
verbales 6coul6s, il omit de payer. Les cröanciers 
propos&rent une Prolongation de trois mois, au 
taux relativement bas en Chine de un et demi 
pour cent par mois. Le bon chrötien accepta, ce 
qui ne l’empöcha point de ne pas payer ä 
ltchdance. 

Aux demandes reiträes des cröanciers, il op- 
posa un refus net. Eux, s’adresserent au tribunal, 
et s’engagferent ä ötablir, par tmoignages, ser- 
ments et le reste, ce que tout le monde savait. 
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Le tribunal ne pouvait que se döclarer incompd- 
tent, du fait de l’exterritorialitö des missions : 
c’ötait devant le tribunal consulaire de Tien-tsin 
que l’affaire devait ötre portöe. Le missionnaire 
eut la prudence de rester enfermö dans l’enceinte 
de sa concession ; et de cette fagon, il öchappa h 
l’assassinat qui, dans tant d’autres cas, est juste- 
ment venu suppiger ä la justice officielle. Les 
cröanciers, exhortös par le tribunal de leur ville ä 
se tenir tranquilles, expödiörent leur plainte ä 
Tien-tsin (C’est-ä-dire ä liuit cents kilomötres de 
lä). 

Le tribunal consulaire demanda aussitöt, en 
döfenseur de la veritable civilisation, les signa- 
tures du missionnaire. Gelles-ci n’existant pas, 
il ddbouta les cröanciers de leur demande, et fit 
contre eux, auprös du Ministöre de la Justice chi- 
nois, une dönonciation en tentative de chantage. 

Les malheureux ötaient döfinitivemenfc volös; ils 
jurörent qu’on ne les y reprendrait plus. La 
consöquence fut que la mission fut plus ou moins 
boycottöe ; les affaires ne marchaient plus, et 
l’hostilitö de la population contre les civili- 
sateurs chrötiens ötait manifeste. Que faire ? 

Le missionnaire adressa ä son ambassade 
une plainte, disant que le respect de la population 
envers la mission faisait absolument defaut, que 
la mission ötait boycottöe et presque assiögöe, 
que l’achat des marchandises se heurtait ä un 
non-vouloir obstinö des commergants chinois, 
bref, que la Situation ötait critique. L’ambassade 
somma le gouvernement d’intervenir, et celui-ci, 
sous la pression diplomatique, ne put qu’en- 
voyer une missive energique au gouverneur du 
district en question, le döclarant responsable de 
la Situation, au cas oü cet ötat de choses se per- 
pötuerait. D'oü reprise forcöe des brigandages 
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de la mission, et döpöches triomphales de P6kin, 
annon?ant que l’6nergie des diplomates avait 
r6ussi, une fois de plus, ä sauver une importante 
mission en danger d’ötre attaquöe par des voleurs 
chinois. 

Le missionnaire fit fortune. 

Quand les troubles des Boxers 6clat£rent, il se 
sauva ä temps en emportant tous ses tr6sors, tua 
un mouton, enduisit de sang son manteau de 
soie bleue, s’öcorcha la töte pour faire croire ä 
une blessure, et s’en alla ä travers la Mongolie, 
en pr^parant un 6mouvant röcit de fuite, qu’il se 
proposait de faire publiquement dans les prin- 
cipales villes des Etats-Unis, contre dix sous 
d’entr6e. 

II faut insister sur le fait que des 6v6nements de 
ce genre ne sont point uniques ni m6me rares. 
Et il importe avant tout d’&valuer l’intensitö de 
l’impression fächeuse que de tels cas ne sauraient 
manquer de faire sur la population chinoise ; et 
cela ä plus forte raison, s’ils sont imputables, 
non pas ä l’esprit aventureux des marchands 
exploiteurs, mais ä l’hypocrisie de prötres chr6- 
tiens qui prötendent r6pandre la religion et la ci- 
vilisation occidentale par esprit de charitö envers 
les paYens... 


Digitized by Google 



Les missions chreiiennes corame agents religieux. — La tole- 
rance religieuse chez les Chinois. — Les morales chretienne 
et chinoise. — Impossibilite du dogme chretien en Chine. 
— Chinesisation des cultes chretiens. — Rivalites entre les 
sectes chreiiennes. 


On s’est pendant. trös longtemps refusö en Eu- 
rope ä croire au caractöre peu ölevö de l’activitö 
chrötienne en Extröme-Orient. 

Quand, avant le döveloppement trop rapide de 
l’industrie occidentale, la question des exporta- 
tions transocöaniques n’existait pas encore comme 
question d’existence pour les grands Etats euro- 
pöens, l’idöe de propager la foi chrötienne pour 
des raisons dösintöressöes pouvait avoir encore 
quelque possibilitö de surgir dans la töte de fa- 
natiques. Et aussi longtemps que des missions 
chrötiennes ont exercö leur activitö en Chine dans 
le domaine purement spirituel, aussi longtemps 
que les prötres ont agi lä-bas comme ils agissent 
ici quand ils cherchent ä faire des prosölytes, leur 
action n’avait rien de röpröhensible en elle-möme 
au point de vue chinois. Ils cherchaient ä in- 
fluencer l’ötat d’äme du peuple, en tant qu’il n’est 
pas soumis aux pröoccupations pratiques de tous 
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les jours. Le sentiment, et möme l’exaltation re- 
ligieuse ne sont jamais qu’affaire personnelle, et 
la miltenaire sagesse de la politique chinoise 
laisse ä ce point de vue une liberte absolue ä 
toutes les velteites de ltetat d’äme populaire. 

La toterance religieuse est absolue en Chine ; 
absolue aussi longtemps qu’elle ne comporte pas 
des suites n^fastes pour la marche des affaires 
dconomiques et politiques. Et il n’y a pas de pays 
au monde oü, en fait, les systümes de croyances 
les plus disparates aient su vivre l’un ä cöte de 
l’autre avec autant de paisible consid6ration mu- 
tuelle qu’en Chine. Depuis les superstitions popu- 
laires les plus grosseres jusqu’aux r6ves de nte- 
taphysique athee les plus sublimes, depuis les 
cuJtes les plus ineptes, jusqu’ä l’estttetisation sym- 
bolique la plus raffinöe de la vie, Ton observe 
tous les degr6s de qualite et d’intensite du senti- 
ment religieux, dominant la vie psychique 
d’individus qui, dans la vie sociale, montrent inva- 
riablement le caractere stereotype de l’äme des 
foules. Et, d’autre part, les grands systemes re- 
ligieux qui prdtendent, en drigeant cette chose 
absolument personnelle qui s’appelle le senti- 
ment religieux, en dogme ddfmitif, former des 
communautes jalouses et rivales telles que le 
Kongföutsisme, le Bouddhisme, le Judai'sme, l’Is- 
lamisme et aussi le Christianisme, ont pendant 
de longs si&cles si bien su restreindre leur influence 
au domaine sentimental, que la Chine offre 
le spectacle unique d’un pays oü toutes les reli- 
gions ont vdcu sans difficulte aucune, l’une ä 
cöte de l’autre, pendant d’immenses pöriodes qui 
se sont caracterisdes dans tous les autres pays 
du globe par les guerres religieuses les plus ter- 
ribles et les plus insensöes. 

Cette toterance, bien faite pour ötonner et pour 


Digitized by Google 



128 /UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 

rendre honteux les Indo-Europ6ens, tient 6videm- 
ment ä une disposition naturelle de la race; dispo- 
sition qui, cependant, est bien differente de celle 
que les Europ6ens lui atlribuent volontiers en 
constatant l’insucc&s de leur propagande chrd- 
tienne. Le Chinois n’est nullement incapable de se 
p6n6trer d’id£es supraterrestres ou de ressentir 
la beaute suggestive des mystöres, des symboli- 
sations, des abstractions et. des transsubstantia- 
tions qui sont le propre des religions indo-euro 
p£ennes. La preuve absolue, palpable, mSrne s’il 
n’y en avait pas de psychologique, est que le 
Bouddhisme, le systfcme le plus compliqu£ ä ce 
point de vue, et plus tard rislamisme, qui 
demande une discipline abstraite rigoureuse, 
comptent des dizaines de millions de partisans. 

Le Chinois est, au contraire, sup6rieur ä l’Eu- 
ropöen quant ä la possibilitö d’extases sentimen- 
tales. Le trait nerveux qui le caracterise est la sug- 
gestibilitd sur laquelle, comme on l’a vu, repose 
entiörement son Systeme social. II subit, avec une 
facilitd Strange, l’ascendant inconscient de son 
milieu. II est la mati&re parfaite pour remplir le 
cadre d’une communautö. II est le prototype de 
rhomme grögaire. Comme tel il est le sectaire 
parfait, comme dans d’autres conditions il est le 
citoyen parfait ou l’homme d’affaires parfait. Car 
il a cet avantage considörable, commun aux hal- 
lucinös et ä ceux qui sont souverainement maitres 
d’eux-mßmes, d’avoir l’esprit ä compartiments 
indöpendants, et de pouvoir passer d’une oceu- 
pation ä une autre, d’un domaine d’id6es ä un 
autre, et d’un Systeme de jugements ä un autre, 
non seulement sans aucune difficulte, mais encore 
en se sentant ä. chaque moment libre de tous 
liens avec des £tats psychiques difförents. 

C’est ainsi que son sentiment religieux se ma- 
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nifeste facilement de fagon toute differente ä diffe- 
rentes occasions. La force de la conviction dont 
l’Europeen se glorifie et dont il se martyrise, est 
pour lui chose totalement incomprdhensible. II 
se laisse aller ä l’inspiration momentanee rdglde 
par la Suggestion du milieu qu’il subit. 

Or, sans force de conviction il n’y a plus d’in- 
toierance possible. Partant, rattachement ä l’un 
ou ä l’autre systdme religieux n’a jamais pu de- 
venir en Chine une question qui influengät les 
relations plus ou moins amicales entre individus 
ou groupes differents. 

Voilä pourquoi la propagande chretienne entre- 
prise par des missionnaires europdens n’a en 
elle-mdme jamais rien porte qui eüt pu soulever 
la haine du Chinois. Si cette propagande n’a eu 
malgre tous les efforts qu’un succds fort mddiocre, 
c’est que, chez le Chinois, le besoin sentimental 
de s’approprier les croyances chrdtiennes ne s’est 
pour ainsi dire jamais fait sentir. La raison en est 
assez facile ä constater. 

Les missionnaires chrdtiens ont, de tous temps, 
fait ressortir, pour convertir des populations ca- 
pables de penser tant soit peu logiquement, la su- 
pdrioritd de la morale chrdtienne pour faire accep- 
ter, par lä, la foi dont, ä les en croire, la morale 
ddcoulerait ; et tous les succds que la propagande 
chrdtienne a obtenus, dans le courant des sidcles, 
se sont basds sur ce sophisme qui promettait aux 
paiens les bienfaits d’une morale faite par les 
humbles pour les humbles, et qui leur faisait en- 
trevoir un bonheur au delä d’une vie oü il n’y en 
avait gudre. Mais des succds de ce genre dtaient a 
priori impossibles chez les Chinois. Ayant subi 
l’enseignement de Lao-tse, de Kong-tse et de 
Bouddha, depuis des milliers d’anndes, ils 
n’avaient pas besoin d’un systdme moral qui n’en. 
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6tait qu’une adaptation ä l’usage spöcial des 
humbles. Le Christianisme devait vaincre par la 
force de Suggestion de sa foi, par son dogme — 
ou bien il devait se r^sigmer ä jouer le röle des 
innombrables sectes qui vögötent en Chine, 
comme partout oü la tolörance religieuse est 
absolue. 

Or, le Christianisme, superflu en tant que mo- 
rale de l’amour, devait apparailre impossible, 
ridicule, odieux comme dogme. Le dogme Prin- 
cipal, quoique peu explicite dans les Ecritures 
canoniques, est le principe anarchique : l’6ga- 
lit6 absolue de tout individu devant le Seigneur 
supröme. C’est ce principe que la dogmatique 
chrötienne sert ä appuyer. II est bien entendu 
qu’en Europe c’est cette dogmatique qui est restöe 
et le principe qui a disparu ; mais il est difflcile 
de nier que le Christianisme, en tant qu’organi- 
sation, n’a pu se dövelopper St son origine que par 
suite de l’adoption du principe 6galitaire par l’im- 
mense majoritö de coulies qui peuplaient l’Empire 
romain. Et il est ä remarquer que le succ&s des 
missions modernes chez les peuples dits sauvages 
repose exclusivement sur l’espoir de ces nalfs de 
voir le principe ögalitaire hypocritement pr$ch£ 
se r^allser dans leur milieu, gön^ralement r6gi 
par la brutalitö du principe de la force maitresse. 

Or, en Chine, le dogme ögalitaire est condamnö 
d’avance ä rester une hypothöse vague, consid6r6e 
aveo autant de möflance par le peuple tout entier 
qu’il Test en Europe par les seuls dirigeants : la 
thöorie antichrötienne du surhomme de Nietz- 
sche ne soulöve pas autant de col&res et de rires 
stupides en Europe, que le principe chrötien en 
Chine. Car c’est la n6gation pure et simple de la 
base de toute la vie sociale des Chinois, laquelle 
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se caract6rise par le principe des Trois Relations. 
On a habitude de stigmatiser comme crime tout 
ce qui se dirige contre les bases de l’ordre social. 
Et c’est ainsi qu’en Chine le principe chrötien ne 
saurait etre consid6r6 que comme immoral, sub- 
versif et criminel. Le respect des hi6rarchies, la 
conflance des supörieurs, Forganisation familiale 
avant tout, et aussi l’association 6conomique, se 
trouvaient outrageusement discröditös par le Chris- 
tianisme. 

Une doctrine qui donne aux hommes l’exemple 
des lys des champs qui -ne travaillent pas, ne 
pouvait que soulever l’indignation legitime d’une 
nation pour laquelle le travail est comme le 
sacrement supröme, et qui, dans son röalisme 
sain et vigoureux, envisage directement la vie 
sans regarder par les lunettes d’une döcadence 
fatiguöe. Une doctrine dont le fondateur divinisö 
ose profdrer ä l’adresse de sa mfere cette 
impr6cation ignoble : « Femme, je ne te connais 
pas, » et dont les apötrcs, ou renversent pratique- 
ment toutes les lois sacr6es de la nature par leur 
celibat, ou n’observent pas les consöquences im- 
m^diates du dogme en se mariant et se multi- 
pliant : une teile doctrine, contre nature, obscfene, 
inepte et blasphömatrice devait engendrer le m6- 
pris de tous les bien pensants, et l’hilarit6 meur- 
triöre des letträs ; car eile ötait la nögation de la 
famille, base et Symbole de toute vie sociale pos- 
sible. Une doctrine qui admet l’immortalitö del’äme 
individuelle et qui ne craint pas de condamner, 
malgr6 cela, le culte des ancötres, pour le rempla- 
cer par l’adoration non moins concrfcte d’ämes 
d’ötrangers; une doctrine qui nie les difförencia- 
tions morales sur la terre et ötablit des hidrarchies 
dans le ciel ; qui eut l’audace de d6consid'6rer, de 
punir, de torturer par les feux d’un enfer basse- 
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ment congu, les parents, les amis, les grands, 
v6n6r6s dans le peuple, de düchirer les liens ddli- 
cats et indispensables qui relient l’individu au 
monde des exemples et des idöals qui le guident ; 
une doctrine qui eut l'immonde cynisme de vou- 
loir arracher chaque individu au Systeme mill6- 
naire d’affections et d’influences dont les innom- 
brables Als le soutiennent sur la scfene de la vie, 
pour pouvoir le repöcher ensuite de son dösespoir, 
pour pouvoir le recueillir avec des mani&res de 
sauveur, quand il s’est mis h.ors de tout ce qui 
a constitu6 sa vie mentale, quand il s’est fait cri- 
minel en niant la base möme de la socialitd de son 
peuple ; une doctrine, enfin, qui est l’övangile des 
declass6s, et qui cherche ä arracher les individus 
ä leur classe pour les röduire ä l’ob&ssance ex- 
clusive envers ceux qui pröchent ou qui pröten- 
dent pröcher cet övangile; une religion anarchiste 
dans le syst&me social le plus stable ; une senti- 
mentalitö nivel6e ä z6ro par le principe de la 
charit6 6gale envers tous, dans la nation dou6e de 
la plus merveilleuse diffdrenciation sentimentale 
qui s’observe au monde ; une morale dgalitaire 
dans le peuple qui a plus que tout autre le sens 
des mesures pour la valeur des individus ; et, 
pour flnir, le principe d’6thique altruiste issu de 
la Chine, et r6import6 stupidement comme su- 
pröme justificalion de l’activitd des missionnaires: 
cet ensemble de monstruositös psychologiques et 
möthodologiques, enfin ne pouvait qu’öpouvanter 
le peuple, indigner les instruits, inquiöter les pa- 
triotes, et dörouter les mystiques qui se seraient 
plu dans le monde extranaturel de l’imagination 
chrötienne. 

Les contes bibliques, jolis et impressionnants 
möme pour l’imagination vive du Chinois, furent 
grossiörement döflgurös, enlaidis par la pr6ten- 
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tion de vouloir en faire ddcouler ou y appuyer 
les absurditds sociales caracterisdes ; de podsies 
belles et rdconfortantes, panacdes contre les sou- 
cis et contre les dangers de l’ennui, il^ devinrent 
des mensonges destines ä rendre suspects les 
iddals sdculaires; au lieu d’art, ce voulait dtre de la 
Philosophie, et comme Philosophie c’dtait inutile 
et stupide ; car, en dehors de toutes raisons so- 
ciologiques, ce fut incomprehensible. Le canon 
chrdtien est intraduisible en chinois quant ä sa 
partie mdtaphysique — et quant ä sa partie tra- 
duisible, il fait double emploi avec le canon boud- 
dhique. 

On peut aller plus loin et constater d’une fagon 
gdndrale que tout ce qui est religion y est luxe 
au point de vue social et ndologisme au point de 
vue dmotion ; le principe social, celui des Trois 
Relations est un principe moral empirique, se 
basant sur l’observation pure, exempt de toute 
accointance religieuse; et quant au point de vue 
sentimental, la religion, dans le sens Occidental du 
mot, est si peu chinoise qu’il est absolument im- 
possible de rendre en chinois la notion religieusd 
primordiale, celle de Dieu. 

G’est lä encore une des raisons profondes du fa- 
buleux insucc&s des missions chrdtiennes au point 
de vue iddal, et de la ddconsiddration populaire 
qui les poursuit. Au contraire, l’infiltration du 
Bouddhisme, il y a quelque mille ans, s’est faite 
avec une merveilleuse facilitd, quoique la diffl- 
cultd des ndologismes füt ä peu prds la mdme. 
Mais, ä cette dpoque, c’est le peuple chinois lui- 
mdme qui, par besoin d’anthropomorphiser des 
principes dthiques s cherchait le Bouddhisme et 
transcrivait lui-mdme, h l’aide de multiples calem- 
bours, la terminologie indienne en caractdres mo- 
nosyllabiques. Aujourd’hui, par contre, le peuple 


Digitized by Google 



184 


UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


Chinois ne ressent nullement le besoin d’anthro- 
pomorphiser des mystöres, issus en grande partie 
d’antinomies linguistiques spöciales ä la famille 
indo-europöenne. II repousse donc avec möpris le 
Chrislianisme, incompröhensible ä son es-prit, 
puisque intraduisible en sa langue, et conlraire 
ä sa vie, puisque non conforme ä ses besoins d’or- 
ganisation sociale. 

Rien de plus absurde que de vouloir convertir 
ä une foi une nation oü le raisonnement a, dös 
longtemps, ötabli les pröceptes qu’on prötend dö- 
river de cette möme foi. En l’espöce, il est öhontd 
d’enseigner la foi chrötienne aux Chinois, sous 
prötexte d’en faire ddcouler une morale civilisa- 
trice dont les principes ötaient, en Chine, ötablis 
logiqucment, un demi millenium avant que le 
Christianisme ne füt nö. Les principes öthiques 
du peuple Chinois ne difförent en rien des prin- 
cipes de la morale chrötienne, au point que de 
savants jösuites ont pu entreprendre ad majorem 
Dei gloriam de prouver par des faits et des cita- 
tions que le Döcalogue existe chez les Chinois. Si 
l’on se refuse en Europe ä reconnaitre cette iden- 
titö des principes öthiques, c’est par oubli de 
l’immuable vöritö, vraie pour la Chine comme 
pour l’Europe, que de tels principes gönöraux 
ne sont lä que pour donner le contre-poids idöal 
aux manifestations moins agröables de la vie pra- 
tique. 

Comme ceux qui ont la foi ne voient que ce 
qui en döcoule, ils tombent facilement dans 
l’öpouvantable erreur de croire, d’abord, que ces 
principes doivent ötre conscients ; ensuite, qu’ils 
ne peuvent s’ötablir sans la foi ; et enfln, qu’ils 
sont essentiels au bonheur de l’homme. 

L’ögolsme fatal qui anime ceux qui se croient 
dötenteurs de la veritö les rend alors pitoyable- 


Digitized by Google 



UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


135 


ment aveugles. Les missionnaires chrötiens 
ötaient dans les Premiers temps sans doute gui- 
d6s encore par l’idöalisme de l’intolörance, et non 
encore par les considörations plus basses, mais 
aussi föroces, de la politique. Et c’est cette convic- 
tion religieuse qui les a rdduits ä attaquer un pro- 
blfeme dont le caraetöre d’insolubilitö ötait Evident 
pour tout observateur impartial. On s’attachait ä 
montrer Dieu aux Ghinois, et l’on s’obstina dans 
ce but ä chercher, ä construire, ä transformer, ä 
inventer, ä döduire des termes qui (d’aprös l’opi- 
nion peu concluante des missionnaires eux- 
mömes) devaient suggörer l’idöe du Dieu chrö- 
tien. 

La notion n’existant pas, on voulut bien se con- 
tenter d’un ä peu/ prfes. Mais cet ä peu prös chan- 
geait avec l’idöe que chacun des propagateurs se 
faisait de Dieu. L’un optait pour Tien-tchou, mai- 
tre du ciel ; d’autres croyaient en Dieu Chang-ti, 
l’empereur en haut ; les troisiömes, impatientös et 
n’y regardant pas de si prös, l’identiflait avec Y6- 
sou, et employaient, quand l’Ecriture fait une 
difförence entre Dieu et Jösus tantöt une expres- 
sion, tantöt une autre qui pouvait övoquer I’idöe 
d’un ötre supröme — expression toujours si mal 
choisie cependant, que l’idöe suggöröe ötait plu- 
töt celle d’un vieux gouverneur gönöral ou d’un 
grand sorcier que celle d’un principe universel 
anthropomorphisö pour pouvoir l’approcher par le 
sentiment. Entln, la discipline qui rögne dans les 
sectes bien constituöes du Christianisme, döcröta 
l’usage constant d’une expression — dans le but 
övident d’ötablir une distinction nette entre les 
Eglises difförentes; et ce fut alors la rivalitö des 
Dieux comme c’ütait la rivalitö des Eglises. Au cri 
de guerre de Tien-tchou, les catholiques combat- 
taient avec Energie, et perfldie, non seulement le 


Digitized by Google 



136 


UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


paganisme chinois (combat tout illusoire) mais 
surtout les protestants anglais qui se rallient au 
cri de Y6-sou. La rivalitö entre les missions des 
differentes sectes chrötiennes ne se rapportait ce- 
pendant qu’aux avantages concrets que peuvent 
comporter le nombre plus grand des adeptes et 
le prestige chez la population non convertie. D’an- 
tagonisme au point de vue de la doctrine, on n’en 
a guöre observö ; ce ne fut point une guerre 
de religion entre les missions, mais une guerre 
d’intöröts. On serait enclin ä croire le contraire, 
n’ötait l’opinion des Chinois eux-mömes qui ont 
subi l’effet de la propagande de cötö et d’autre. 

La difft'rence entre le catholicisme et le protestan- 
tisme en gönöral ne siöge point, d’aprös d’innom- 
brables tömoignages naifs, dans une difförence 
de dogmes ou de principes ; eile ne siöge pas non 
plus dans une difförence d’organisation, pourtant 
palpable, l’un constituant une hiörarehie impo- 
sante avec le Pape ä sa töte, l’autre affectant des 
allures libertaires se basant sur une prötendue 
force d’äme individuelle ; les rites de l’un n’ötant 
seul qui, aux yeux des foules, fait la difference 
des cultes, d’ailleurs tout extörieure, n’ötait pas 
probante. C’est le genre de vie des missionnaires 
seul qui aux yeux des foules fait la difförence 
vöritable entre les sectes dont on sent bien l’anta- 
gonisme föroce, mais dont on ne perce point les 
caractöres distinctifs. Les prötres protestants sont 
mariös, ceux catholiques non. Ou, comme on 
l’entend souvent dire, les pretres protestants 
ont leur femme, ceux catholiques doivent prendre 
cclle des autres. 

Cette Observation militerait absolument en 
faveur d’une Sympathie plus grande pour les 
protestants. Or, l’expörience montre que c’est 
au contraire le catholicisme qui a pour lui le 
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plus grand nombre d’adeptes et la plus grande 
influence en Chine. Ce serait cependant une er- 
reur grossere que de croire, comme c’est encore 
la conviction de bon nombre d’Occidentaux, que 
ce succfes de quantitä proflte ä la puissance de la 
religion chrätienne. 

Les propagandes catholique comme protestante, 
n’ont jamais servi le christianisme, ä cause juste- 
ment de leur rivalitä acharnäe. Cette lutte intä- 
rieure dans une religion qui prätend ötre l’expres- 
sion de la väritä supröme, a monträ aux popu- 
lations räalistes de la Chine que cette « väritä su- 
präme » varie avec les intäräts de chaque clan se 
reclamant d’elle; et eile a de cette fagon ötä toute 
force probante aux principes chr6tiens g6n6raux. 

Les Chinois ont 6t6 forcös par les missions 
mömes de faire une distinction rigoureuse entre 
les sectes chrötiennes. Les catholiques leur ont dit 
que seule la doctrine du Tien-tchou, Seigneur du 
Ciel, 6tait la bonne. Les protestants ne manquent 
pas de les mettre en garde contre cette erreur; ils 
Prätendent que seule la doctrine du Yä-sou, Jäsus, 
est la vraie. Les Russes orthodoxes, malins, räpon- 
dent ä ceux qui les interrogent que Tien-tchou et 
Yä-sou, c’est la mäme chose, que leurs sectes sont 
schismatiques, qu’elles ne savent pas ce qu’elles 
veulent et que ce sont des « Hsi-kiao », doctrines 
d’Occident qui ne valent rien puisqu’on les räfute 
mutuellement jusqu’aux principes primordiaux. 

Cet ätat de choses däsastreux ne date d’ailleurs 
pas de nos jours. II y a cinq sifecles, une Situation 
analogue a fait perdre au Christianisme l’empire 
de l’Asie, non seulement en fait, mais encore 
en droit : car il aurait pu devenir la religion 
d’Etat de l’immense empire des empereurs mon- 
gols qui gouvernaient plus de la moitiä de l’hu- 
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manitä, depuis la mer Jaune jusqu’ä la mer Noire, 
depuis les lies de la Sonde jusqu’aux plaines nei- 
geuses de Russie. Quand, en effet, le grand 
Djinghiz-Khagan, cäläbre surtout pour les ins- 
tincts sanguinaires que ses ennemis lui ont attri- 
buäs ä tort, eut räuni sous son sceptre la totalitä 
des pays entre Päkin et Träbizonde, on constata 
que les populations räpandues le long de la grande 
route commerciale qui reliait ces deux villes de- 
puis des siäcles, avaient en commun des croyances 
religieuses caractäristiques : le long de cette 
« route impäriale » rägnait le Christianisme des 
Nestoriens. Le Nestorianisme, disparu aujour- 
d’hui, ätait, par Opposition ä la doctrine des pa- 
triarches roinains (d’oü sont näs le catholicisme et 
les sectes protestantes) et des patriarches de 
Byzance (d’oü est näe l’orthodoxie gräco-slave), 
la doctrine des patriarches primitifs d’Antiochie, 
qui ätaienl ä l’origine, ägaux en rang ä ceux de 
Rome et de Byzance. Cette forme curieuse du Chris- 
tianisme, qui abandonnait d’ailleurs peu ä peu le 
fon,d ,de la religion pour ne cultiver que des ex- 
tärioritäs tantöt ridicules, tantüt fantastiques, se 
trouvant barräe dans son däveloppement vers 
l’Ouest, avait appliquä toute sa force ä s’ätendre 
ä travers l’Asie le long des routes commerciales. 
Et l’Asiatique, et surtout le Chinois, montrant en 
matiäre religieuse une tolärance dont l’Europäen, 
en gänäral, s’est jusqu’ä präsent monträ totalement 
incapable, il n’est pas trop ätonnant, qu’au trei- 
ziäme siäcle, il y eüt, ä Päkin mäme, une nom- 
breusei communautä chrätienne qui possedait sa 
cathädrale ä eile, et des prätres de race chinoise ; 
qu’ä la cour mongole, les Päres de Syrie eussent 
joui d’une influence considärable ; qu’ä un mo- 
ment donnä le plus grand ennemi de Djinghiz- 
Khaghan, Ouang-Khan, connu par l’extraordinaire 
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legende du « Roi-prdtre Jean », ait dt 6 rdellement 
chrdtien, et, qu’enfin Siourkouktdni, la mdre du 
plus grand monarque que l’histoire connaisse, 
Khoubilai, ait pratiqud avec ferveur le culte nesto- 
rien (qui, s’il faut en croire certains chroniqueurs, 
se bornait ä ce moment-lä ä des fdtes de commu- 
nion intcrminables oü l’on buvait le vin sacrd en 
quantitds formidables jusqu’ä compldte extase 
plus ou moins religieuse). Enfin, ce qui est sür, 
c’est que depuis Gregoire IX, les papes romains, 
aveuglds par la splendeur de leur puissance, en- 
voyaient des missionnaires en Asie, non pas pour 
s’appuyer sur l’influence des Nestoriens et pour 
englober ainsi prudemment, et ce Christianisme 
ddchu, et les foules hdsitantes entre le Boud- 
dhisme et le Christianisme, mais pour pröcher, ön 
ne le devinerait jamais, contre le Christianisme 
nestorien lui-möme. Ce fut pire que de lächer la 
proie pour l’ombre. Le clergö bouddhique eut 
ainsi une arme nouvelle et irrdsislible. II ne trai- 
nait pas seulement dans la boue (oü dtait du 
reste sa place) le culte ultra-dpicurien, et sale en 
mSme temps, des nestoriens, mais il pouvait, 
avec un plein droit, ajouter que les chrdtiens eux- 
mömes ne savaient pas ce qu’ils devaient consi- 
dörer comme vrai : ils se battaient entre eux. Un 
sifecle plus tard, on avait oubliö jusqu’au seul nom 
de chrdtien. 

Or, dans la rdcente pdriode d’activitd chrdtienne 
en Chine, les conditions dtaient beaucoup moins 
favorables. Les principes anarchistes de la reli- 
gion du Christ avaient, ä diffdrentes reprises, in- 
quidte la Dynastie mandchoue au point de faire 
interdire rigoureusement les pratiques chrdtiennes 
comme n’dtant pas seulement religieuses, mais 
encore politiques, et de faire dissoudre et pour- 
suivre les communautds chrdtiennes comme 
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constituant des groupes ne se conformant pas aux 
lois primordiales de la sociötd chinoise. Le Chris- 
tianisme rendu ainsi suspect ä un moment oü, 
en vdritd, il n’avait encore que des prdtentions 
religieuses, devait apparaitre directement subver- 
sif, quand il se mettait en avant, appuyd par les 
Etats occidentaux avides de debouchds commer- 
ciaux, commei agent conscient de la civilisalion 
europdenne en gendral. 
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Les Missions chretiennes comrae agents du commerce euro- 
peen. — La lulte pour les convertis. — Les communautes 
comme societes secretes. — Avantages illegaux des con- 
vertis. — La lie du peuple, chrötienne. 


Ge fut lä, il est vrai, pour le Christianisme, une 
nouvelle source de force au moment oü l’inutilitd 
de sa morale et l’ineptie de son dogme, re- 
connues par les Chinois, menagaient de faire dis- 
paraitre complötement les rares disciples des> mis- 
sionnaires. Gette source de force lui ötait Offerte, 
cependant, ä condition d’abandonner la prötention 
de vouloir ötre un but en lui-möme. Tous les 
autres systömes de croyances en Chine sont des 
buts, des panacöes sentimentales, qui accomplis- 
sent leur oeuvre en augmentant le bien-Stre int 6- 
rieur des individus; eiles sont des religions. Le 
Christianisme, au contraire, fut simplement iden- 
tifiö avec l’europöisme (combien different pour- 
tant!) ; au lieu de rester, dans le sens ancien, le 
supröme but ä atteindre, il devint un simple moyen 
de l’occidentalisme. D’une religion, il devint une 
politique. D’une foi, une loi ; et d’une morale, un 
mutier. Et, dös ce moment, les Missions chrö- 
tiennes devinrent, de centres d’une propagande 
spirituelle, les repaires d’une agitation politique 
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ou öconomique ; et les missionnaires, au lieu 
de rester les propagateurs austüres d’idöes, des- 
cendirent, inconsciemment d’abord, mais plus 
tard avec toute la bassesse öhontöe qui caractörise 
notre öpoque, au rang d’agents de l’europöisme 
et de la civilisation dans le sens le plus superficiel 
du mot. 

Quand les* Missions chröliennes commencörent ä 
jouer leur nouveau röle eiles ne tardörent pas ä 
ötre considöröes par les Chinois comme l’avantr 
garde de l’invasion öconomique ou politique de 
l’Europe, et leur täche religieuse, ou prötendue 
teile, se trouva reduite ä une pratique hypocrite 
du culte qui n’avait plus rien de commun avec les 
manifestations, möme les plus superficielles, de la 
religion, telles qu’on les observe chez d’autres 
peuples pai'ens soumis au rögime des missions. 
La religion chrötienne fut une forme spöciale de 
commerce, et le commerce des missionnaires et 
de leurs adeptes, comme celui des autres Oc- 
cidentaux exterritorialisös, une forme spöciale 
de la fraude. De ce fait, le Christianisme per- 
dit en Chine la röputation, peu considörable, d’ail- 
leurs, qu’il avait acquise en tant que secte reli- 
gieuse pour exercer une puissance Enorme comme 
agent politique. 

Ce fut le salut des Missions et de leurs adhörents. 
car ils eurent l’appui diplomatique des Puissances 
europöennes. Le röle d’agents politiques les ab- 
sorbait cependant complötement. S’ils avaient 
voulu encore travailler ä la gloire du Christia- 
nisme, ils auraient maintenant eu ä lütter non seu- 
lement contre toutes les difficultös d’ordre psy- 
chologique exposöes plus haut qui s’opposaient 
h sa propagation, mais encore contre la lögitimr 
möflance d’une nation qui observe l’empifetement 
öconomique graduel d’un envahisseur, d’appa- 
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rence pacifique, il est vrai, mais d’autant plus 
dangereux pour l’avenir de sa civilisation. Dans 
ces conditions, il est tout naturel que, malgrE 
l’appui politique, le succEs religieux des missions 
chrEtiennes soit devenu ä peu pres nul. On dit, 
mais ce sont les calculs les plus favorables, faits 
par les chefs des missions eux-mEmes, que le 
nombre des convertis s’ElEve ä plus d’un million. 
Ce Chiffre, quelque considErable qu’il paraisse ä 
premiEre vue, est cependant la preuve absolue de 
1’impossibilitE oü se trouve la ChrEtientE d’englo- 
ber peu ä peu la nation chinoise. Aujourd’hui per- 
sonne ne se fait plus d’illusion sur ce point. Tout 
au plus invente-t-on dans les milieux ecclEsias- 
tiques des causes auxquelles on peut attribuer cet 
Echec sEculaire, le plus sensible qui ait atteint les 
diverses confessions chrEtiennes. 

Si, en effet, aprEs un travail acharnE de prEs de 
deux siEcles, entrepris avec tout l’appui financier, 
politique et moral que l’Occident pouvait mettre 
en avant, on s’apergoit que les innombrables Eta- 
blissements religieux en Chine, tous ensemble, 
ont converti tout au plus la cinquieme partie d’un 
pour cent de ce peuple immense, on ne peut se 
soustraire ä 1’idEe que les considErations qui font 
croire comme indispensable aux Eglises et aux 
Etats occidentaux la subsistance des Missions, 
doivent Etre d’une nature au.tre que religieuse. 

Le Christianisme n’a jamais, dans les temps mo- 
dernes, pris pied d’une fapon assez ferme pour 
que des communautEs aient pu exister sans la 
tuteile des prEtres europEens. Il y a bien un cer- 
tain nombre de Chinois convertis qui ont re<?u 
l’ordination de prEtre catholique, il y a mEme eu 
deux ou trois prEdicateurs protestants chinois ; 
mais aucune communautE chrEtienne n’a jamais 
EtE dirigEe effectivement par un Chinois ; jamais 
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une communautö chrötienne n’a eu l’autonomie 
dans la direction de ses affaires autrement que 
sous l’administration directe d’un Europöen. Le 
Christianisme n’existe pas Sans Europeen ; le 
Chrislianisme n’existe que comme agcnt euro- 
pden. Et c’est ici la vdrilable raison pour la con- 
currence äpre et implacable que les Missions 
d’une secte font ä celles d’une autre : ce n’est pas 
la rivalit6 de religions, de vöritös, de principes, 
c’est la concurrence, entre Europ^ens, d’intörßts 
divergents. 

II faut reconnaltre que dans cette lutte pour les 
prosölytes (dont le but vöritable sera expos6 plus 
loin), les missions catholiques ont remport6 des 
succfcs singuli&rement plus grands que les pro- 
testantes. Ces derniöres, en effet, n’ont pour seul 
moyen de circonvenir l’esprit des convertissables 
que l’exposö raisonnö de la doctrine, l’appel ä la 
conscience, et la force suggestive de considßra- 
tions qui supposent döjä une disposition psychi- 
que favorable aux g6ndralisations de haute en- 
vergure. Toute considöration pratique qui pour- 
rait militer en faveur de la conversion, mise de 
cötö, c’est peu. tentant pour le Chinois. Le catho- 
lique a plus de moyens d’attraction ä mettre en 
avant ; mais, par contre, les succös remporlds de 
ce fait different ötonnamment en caractöre de ceux 
qu’on lui attribue en Occident. Les succfes des 
uns comme des autres, d’ailleurs, ne sont nulle- 
ment, möme dans leur sphöre effective, pour 
fortifier l’influence occidentale par la diffusion 
tout imaginaire d’id6es europöennes. Leur v6ri- 
table röle d’agents des Etats occidentaux se ma- 
nifeste exclusivement par leur activitö öcono- 
mique dans les communautes une fois formöes. 

Le secret qui donne aux missions catholiques 
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l’avantage dans la formation de ces communautes 
est bien simple. 

Les missionnaires catholiques sont devenus 
simplement beaucoup plus chinois que les pro- 
testants. Dans la majoritä des cas ils parlent fort 
bien chinois. Ils ont encore cet avantage 6norme 
sur leurs rivaux que le culte catholique qui, 
comme on sait, est entiörement emprunlö aux an- 
ciens rites bouddhiques, offre une ressemblance 
frappante avec certaines pratiques religieuses du 
pays. La v6n6ration des saints, l’emploi de l’en- 
cens, l’existence d’icönes que l’on adore, la non 
participation de la commune ü. l’offlce möme, le 
caractfere fastueux du culte qui impressionne 
surtout par le cöt6 ext^rieur et ne demande rien 
ä l’assistant, la confession enfln, et jusqu’ä l’id6e 
de la transsubstantiation empruntee tout entifere 
au Bouddhisme : tout cela devait, non pas, 
bien entendu, faire adopter plus aistiment 
par les Chinois la religion chrötienne, mais leur 
rendre plus facile l’adh6sion ä la commu- 
naut£ chretienne, d’autant que les catholiques 
faisaient des concessions tr£s larges, si larges 
qu’elles devraient convaincre les plus fervents d6- 
fenseurs europ6ens de l’Eglise que leurs missions 
ne sont plus chrötiennes. On adoptait dans la 
confection des icönes les principes du symbolisme 
chinois, et l’on arrivait ä peupler les 6glises de 
saints ä gros ventres (le venire symbolise 1’ume 
chez les Chinois), d’embl£mcs bouddhiques ct 
chinois, d’attributs expliquant aux croyants chi- 
nois les pouvoirs sp^ciaux des idoles d’apr^s la 
conception chinoise. Saintes-Cöciles jouant de la 
mandoline chinoise, Saints-Jcans ä longues 
tresses, Dieux-Pferes i gueule et venire fabuleux, 
Dieux-Pils accroupis comme des grenouilles, 

10 
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Saints-Esprits ä bras multiples, voilä qui est tont 
ä fait catholique en Chine. Les äglises deviennent 
des pagodes, les prätres des bonzes. Ils porten t 
presque toujours le costume des eccläsiastiques 
chinois, et souvent la tresse. 

Ce sont lä, dirait-on peut-ätre, des exp6dients 
tout extärieurs, adoptes pour inculquer plus fa- 
cilement au peuple l’esprit chrätien, et l’on pr6- 
tendrait alors que c’est le bapt&me qui rend chr6- 
tiens les adhärents des Missions, et que le reste 
importe peu. Fort bien ; mais on fait semblant 
d’ignorer que la cärämonie mäme du baptäme est 
d’invention bouddhique, d’ignorer qu’une c6r6- 
monie de ce genre est pour le Chinois la cdrdmo- 
nie d’adhäsion ä n’importe quelle socidtd se- 
cräte. C’est cette cärämonie justement qui fait 
la ressemblance pour les Chinois d’une commu- 
nautä chrötienne avec toutes autres sociätds se- 
crätes, lesquelles poursuivent toutes des objets 
incompatibles avec le droit chinois et, mutatis 
mulandis, tiennent en Chine l’emploi des con- 
grägations ou, si l’on veut, des ordres macon- 
niques en France. 

On feint de croire, surtout, que les missions 
cherchent ä faire vivre l’idöe chrätienne dans 
l’äme des convertis. Or, comment serait-ce pos- 
sible ? Le culle est tout extärieur. Si l’on convertit 
le Chinois, on lui fait accepter le culte ; mais lä 
s’arräte l’activitä psychologique du missionnaire. 
Pour le reste, le Chinois ne le comprendrait mäme 
pas. Le missionnaire lui dira-t-il la splendeur de 
l’amour du prochain, le Chinois lui r^citera mille 
vers de ses classiques qui ne le cädent en magni- 
flcence ä aucun passage de l’Evangile. Si on lui 
expose la dogmatique de l’äglise romaine, le Chi- 
nois, ou bien demandera des preuves, ou bien 
simplement ä quoi eile lui servira. Qu’on veuille 
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lui ddmontrer qu’il laut appliquer le principe de la 
charitd chrdtienne, lo Chinois ouvrira la main... 
Nous voici au point essentiel. 

L’entrde du Chinois dans la communautd estune 
affaire tout extdrieure. Mais cette entrde comporte 
le ddsavantage, d’etre affilid ä une association qui, 
par Fexterritorialitd des Missionsi, dtendue ä 
leurs adeptes, est en dehors de la loi chinoise. Ce 
ddsavantage doit 6t re compensd. II Test par l’ap- 
pui flnancier et par l’injuste protection des am- 
bassades, qui permet de perpdtrer tous les mdfa'its 
sans avoir ä redouter l’intervention de la justice 
chinoise. 

La propagande chrdtienne n’a trouvd de succds 
en Chine, que lä oü la manifestation grossere, 
palpable, de l’amour du prochain, a pu mdnager 
les voies ä l’enseignement du dogme. Ce fut une 
question d’argent ; les conversions ne se firent 
nombrcuses et stables que dans les cas oü l’appui 
dconomique fourni par les chrdtiens pouvait rai- 
sonnablement faire admettre l’efftcacitd de la foi 
chrdtienne. Ce ne fut pas prdcisdment l’achat des 
ämes, mais le contre-coup psychologique de cette 
idde chrdtienne que la foi produit la morale. Mais 
tous ceux qui raisonnent froidement, et la plu- 
part de ceux qui se livrent docilement ä l’impres- 
sion des choses, verront ici la preuve absolue 
que ce n’est pas la foi qui est contagieuse mais 
l’intdrdt dconomique. Sans doute, par cette action 
en retour, il s’est formd en Chine un certain 
nombre de chrdtiens qui, pensant que Faction 
ddcoulait de la foi, ont embrassd celle-ci pour 
l’amour de celle-lä ; mais bien souvent aussi, 
quand l’action palpable ne se manifestait plus, 
la foi tombait en disgräce. Le Christianisme n’a 
gu&re existd en Chine que comme caisse de se- 
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cours. II n’a jamais proflte aux ämes, mais il a 
soulagö quelques-uns de ceux qui souffraient du 
Systeme social environnant. 

Ces indications aident ä döcouvrir oü räside 
l’interet des Eglises chr£tiennes ä appuyer leurs 
missions en Chine. Que ce soit vöritablement la 
propagation de la foi, on peut le croire ä Rome, 
Paris, Berlin et Londres et peuttetre nteme dans 
les ambassades de P6kin qui sont les endroits les 
moins renseign£s du monde sur tout ce qui con- 
cerne la Chine. On peut nteme, & la rigueur, ima- 
giner un jeune missionnaire, nouveau venu, plein 
de pr6jug6s, et ignorant, qui croit travailler ä la 
plus grande gloire du Dieu des catholiques ou des 
protestants. Mais les v£ritables missionnaires et 
leurs directeurs ne sauraient arguer de leur bonne 
foi. La Mission, en tant qu’elle revöt encore un 
caractere religieux, ne fait au plus que chasser 
au protelyte, surtout en prösence des rivaux 
d’autres sectes. 

Altecltes par la perspective de faire partie 
d’une soctete puissante et riche qui manifeste 
son amour du prochain (s’il est affilte) dans la 
forme la plus concr&te, s6duits en outre par la 
facilite de s’assimiler les pratiques de cette 
soctete qui ne demande nteme pas de serments 
terribles et pouvant entratner des responsabilites 
graves, des personnes pauvres qui ne demandent 
qu’ä se lancer, des banqueroutiers qui voudraient 
relever leur credit gräce au prestige de la Mis- 
sion au-dessus de la justice, des individus 
sans aveu, enfln tout ce qui vit en marge de la 
soctete, se laisse facilement convertir. Tout natu- 
rellement, cette communaute (en Chine rien n’est 
possible autrement) devient, d’aprfes le principe de 
la coopöration exposd plus haut, une association, 
solidaire bien plus en mattere gconomique qu’en 
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mattere religieuse. Quant aux missionnaires, ils 
deviennent presque malgre eux les chefs de cette 
association ; ils en sont les conseillers d’adminis- 
tration, et font ceuvre de commergants. 

Le mot socidtd et non communaute dont on se sert 
pour dbsigner dans la plupart des cas, les groupe* 
ments chrbtiens en Chine, n’est point tzin-hsiang 
qui est employb dans le sens paroisse, mais bei et 
bien kong-sze, association, employö toujours dans 
le sens commercial, comme on le trouve par 
exemple dans pao-hsian-kong-sze, sociöli d'assu- 
rances, etc. Les Chinois chrbtiens que les politi- 
ciens europdens voudraient prendre sous leur 
protectorat, ne sont en vbrite que des individus 
dans une Situation financtere d6sesp6r6e, qui, 
avec l’appui de l’argent chrötien, cherchent ä se 
relever. C’est du reste un fait connu de tous les 
Chinois. Les missionnaires eux-ntemes recon- 
naissent cet dtat de choses. 

II a pu se produire ainsi des cas, monstrueux au 
point de vue de la foi chrbtienne, mais propres ä 
6difler sur les r6sultats de la propagande. En 
voici un que je tiens d’un missionnaire connu, 
qui s’est, au moment des troubles de 1900, 
6chapp6 de P6kin, pour semer la panique jusqu’ä 
Kiakhta. 

Peu avant son d6part, il passait devant un tem- 
ple ; une troupe de rebelles pousse des cris de 
mort, sans pourtant l’attaquer; il s’en va sans 
broncher, aprfes avbir vu parmi les insulteurs un 
homme qui ne lui 6tait pas inconnu. Le rencon- 
trant le lendemain, il lui dit : — « Comment peux- 
tu faire cause commune avec ces meurtriers, en- 
nemis du Christ , toi, qui es chrbtien, toi, que j’ai 
sauvd trois fois de la faillite et, par mon tbmoi- 
gnage, une fois de la torture ? Est-ce lä ta foi et 
ta gratitude? » — Et le Chinois de rbpondre : 
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« Vieux pöre, tu as raison, dix mille fois raison ; 
mais que veux-tu que j’y fasse ? Bientöt, quand les 
ötrangers ne seront plus chez nous, ä quoi la 
foi chrötienne mc servira-t-elle ? Je ne puis agir 
autrement, c’est plus fort que moi... » 

On voit par lä que pour un Chinois, la diffö- 
rence entre un missionnaire europöen et un mar- 
chand de möme race ne saurait ötre bien grande. 
Ce fait, aussi fächeux pour l’iniluence du- Chris- 
tianisme que pour celle de l’Europe, montre, 
d’autre part, ä quel point les phenomönes reli- 
gieux döpendent-, en China, des phönomönes so- 
ciaux. 

Si les missionnaires perdaient leur action finan- 
ciöre, le Christianisme n’y rösisterait point. Et, 
s’il y a des faits qui montrent comment, avec une 
fldölitö touchante, les chrötiens chinois ont pro- 
tögö des missionnaires, il ne faut y voir qu’un 
trait gönöral du caractöre chinois : l’attachement 
presque fllial du subordonnö au supörieur, lequel 
est, du reste, une loi fondamentale de la sociötö 
chinoise et fait partie du systöme des Trois Rela- 
tions. 

C’est ainsi que se marque la qualilö de l’interöt 
portö par les Eglises aux missions chinoises... 
Du commergant ä l’exploiteur, il y a peu de dis- 
tance. De l’association ä la bande de conspirateurs, 
il n’y en a pas davantage. De l’exploiteur au cri- 
minel, il n’y a qu’un pas. De la conspiration ä la 
bande de criminels, c’est la möme chose. Si, par 
surcroit, il est avörö que ni le grand criminel ni 
la bande de criminels ne sont justiciables de la jus- 
tice du pays, et que, pour comble d’ignominie, il soit 
döcrötö publiquement que l’un comme l’autre ne 
sont justiciables que de la justice appliquöe par les 
criminels Chefs eux-mSmes, qu’on imagine ce 
qu’un peuple europöen ferait. Il se ferait justice 
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lui-m6me. La Situation des missions en Chine est 
celle de ces criminels chefs. 

Leur caractöre a d’ailleurs 616 mille fois dö- 
peint. II est le m6me pour les protestants que pour 
les catholiques, avec cette difförence, toutefois, 
que les protestants, qui ne sauraient assimiler 
leurs pratiques aux habitudes chinoises autant 
que les catholiques, se voient obligös de travail- 
ler avec un peu moins d’hypocrisie. La fa<jon 
de procöder et la nature des associations chr6- 
tiennes en Chine une fois döflnies, on s’explique 
les excös extrömes de xönophobie auxquels se 
sont portös röcemment les Boxers ; ils sont comme 
le contre-coup des excös ecclösiastiques. Ces der- 
niers sont, quant ä leur genre, suffisamment r6su- 
m6s dans les deux documents qui suivent. 
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Deus documents sur les agissements des missions. 

Lettre personnelle expödiöe de la ville> de Tchang- 
tzia-kou, le 2 fevrier 1901 ä Monsieur Ou-sse- 
kong, reprisentant de la maison Pao-tchouan- 
chang au Mai-rnai-tcheng d'Ourga. 

« V6n6rable beau-pöre ! 

« Au moment oü j’öcris cette lettre vous aurez 
sans doute re?u mes deux pr6c6dentes (1), et vous 
aurez ainsi appris quels lamentables 6v6nements 
ont frappö votre famille et tout le peuple chinois. 
Que le ciel vous donne la force de supporter ces 
revirements du destin ! 

« II s’est produit dans tout l’Empire du Milieu 
d’innombrables faits semblables ä ceux qui ont 
affligö votre famille. Tout est ä l’anarchie, et la 
Situation du peuple est teile qu’il n’est möme pas 
possible d’observer le deuil d’apr&s les r£gles du 
rite. II faut s’occuper comme ä l’ordinaire de ses 
affaires pour ne pas 6tre affligö de nouveaux d6- 
sastres et pour sauver ce qui reste ä sauver. 

« Les affaires commerciales sont nöcessaire- 
ment nulles. Les troubles militaires continuent 

(1) Ces deux lettres se rapportent au röle militaire des Occi- 
dentaux pendant la Campagne de 1900 ; elles sont reproduites 
a la page 263. 
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encore. Mais les Ous (ce sont les Russes), se rap- 
prochent vile, ditron, venant du Nord-Est pour 
r6tablir l’ordre. Nos affaires domestiques vous 
sembleront cependant d’une importance plus 
grande. 

« Ce qui reste ici de votre famille va bien, 
quoique tout le monde se trouve maintenant r6- 
duit ä la pauvretö et m6me ä la mendicitö. La 
nouvelle la plus importante cependant que moi, 
votre petit gendre, j’ai ä vous communiquer, est 
que j’ai re$u des nouvelles relativement bonnes 
de votre lumineux flls. C’est ä lui que se rappor- 
tent les dem feuilles qui se trouvent ajoutees ä 
cette lettre. 

« II y a quelques jours, j’ai re<?u de sa part une 
lettre daUie de Khouang-yuan-hsien. II est im- 
possible de vous envoyer cette lettre parce que j’ai 
dü la remettre ä M. Yu, le comptable de la 
banque Pao-cheng. Mais je vais vous raconter, 
vöndrable beau-pfere, ce qu’dcrit votre lumineux 
fds dans cette lettre d’affaires. Ensuite vous verrez 
pour quelles raisons d’affaires je m’adresse ä 
vous. 

« Votre lumineux flls dit dans sa lettre qu’il 
vous a fait le r6cit de ce qui lui est arrivö ä Tai- 
yuan. Mais comme vous n’aviez pas encore de ses 
nouvelles au mois de novembre, il est probable 
que son 6crit ne vous sera pas parvenu. Donc il 
6tait restö ä, Tai'-yuan jusqu’au moment oü la 
Cour imperiale, chassöe de la rösidence, se retira 
dans cette ville. Malgrö les lettres de recom- 
mandation qu’il avait prises ä son döpart de Pao- 
ting, il n’a pu trouver d’occupation ä Tal-yuan. 
Car il 6ta.it membre des Grands-Poings, comme 
vous le savez, et les banques 6tant en relation 
d’affaires avec les missionnaires, qui ont rösolu 
d’exterminer la Grande-Sociöt6 et peuvent d6- 
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chainer les hordes sanguinaires des barbares, 
tout le monde avait peur de l’occuper. En effet, 
les armEes des TransocEaniens allaient suivre la 
route que la Cour avait prise. L’Empereur, en 
outre, avait fait afhcher un manifeste disant que 
les membres de la SociELE devaient Eire traites 
comme des rebelles. Ce manifeste qui, d’aprEs la 
lettre de votre fils, jeta le dEsarroi dans la SociEtE, 
fut heureusement rEvoquE, mais votre fils jugea 
prudent de s’en aller, muni de lettres de recom- 
mandation pour Khouang-yuan, oü, comme vous 
le savez peut-Etre, il y a un Etablissement afflliE 
ä la sociEtE Yu-la'i, lequel est dirigE par M. Tsien- 
tai'-tchang. M. Tsien l’acueillit avec bienveillance 
et l’occupa comme comptable. La Situation de la 
maison, cependant, devint de plus en plus diffi- 
cile par suite de la Stagnation gEnErale des affaires. 
Or, votre fils avait mis dans la maison, comme 
commanditaire, la somme de mille onces qu’il avait 
pu retirer ä temps ä Pao-ting, et il s’apergut bien- 
töt que la maison allait faire faillite, et mEme 
de teile fagon que les crEanciers n’auraient pu 
Etre payEs intEgralement. M. Tsien qui jouissait 
d’un crEdit considErable, mEme sur le marchE de 
Tchang-tzia-kou, est un liomrae au-dessus de tout 
soupgon. Il n’Etait certainement pas responsable 
du mauvais Etat des choses et n’eüt sans doute 
pas survEcu h la suprSme honte de ne pouvoir 
payer le passif. Votre Als, dans la lettre annexe 
dont je vous envoie une copie, montre qu’Evidem- 
ment la maison Etait bien dirigEe et qu’elle aurait 
supportE la crise avec un fonds de rEserve qui eüt 
permis de payer les EchEances courantes et d’at- 
tendre quelques mois avant d’entreprendre autre 
chose. Un fonds d’environ cinq mille onces aurait 
suffi. Or, ce fonds existait. 

« La copie du chEque ci-jointe le prouve, et 
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montre aussi de quelle fa?on infernale les mis- 
sionnaires en ont frustr6 la maison. 

Traduction du chöque : 

« Cheque. Je, ömetteur de ce cheque, Tsien-tai- 
tchang, par suite d’extrSme nöcessitö, demande 
instamment au bureau de la banque Pao-cheng, 
sur le compte courant que je possfede chez eile, 
soit sur les six mille onces d’argent qui m’appar- 
tiennent, de payer comptant ä M. Ta-li-kong, 
missionnaire catholique, la somme de cinq mille 
onces d’argent. 

« Donntü ä Khouang-yuan-hsien en Ghan-si, an 26 
de Kouang-sou, troisi&me mois, cinquräme jour. 

« L’6metteur de ce ch&que : Tsien-tai-tchang. 

« Sign 6 : Tsien-tai-tchang, banquier. » 

« Cet ignoble chantage avait 6td perp6tr6 de la 
fa^on suivante. Les missionnaires et leur chef, 
M. Ta-li kong, avaient pour leur commerce de 
soie un compte courant ouvert chez M. Tsien. 
Mais, depuis que les Grands-Poings avaient donnö 
l’assaut aux Transoc6aniens, le commerce allait 
assez mal. Les missionnaires pr6voyaient proba- 
blement qu’ils allaient 6tre tuös, comme il 6tait 
juste. Aussi avaient-ils röussi ä transporter vers la 
mer beaucoup de marchandises qu’ils payaient 
avec des traites sur la maison Tsien-tai-tchang. 
Mais leur compte dans cette maison 6tait dpuisA 

« Les cröanciers de M. Ta-li-kong se pr6sentaient 
en nombre chez M. Tsien. Ce dernier leur döclara 
que le compte courant 6tait SpuisA 

« Ils röpondirent que c’ötait sur le cr6dit de Tsien 
qu’ils avaient vendu ä crödit ä M. Ta-li-kong, et 
que, par consöquent, M. Tsien 6tait responsable 
des pertes qu’ils 6prouveraient, si M. Ta-li-kong 
refusait de payer lui-mßme les traites. Ce dernier 
naturellement refusa. On alla porter l’affaire de- 
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vant le juge. Mais le juge d6clara que cette affaire 
6tait du ressort des juges du pays de M. Ta-li- 
kong. M. Tsien, ne voulant pas payer pour M. Ta- 
li-kong, etablit veritablement que le comptei des 
missionnaires 6tait 6puis6. La population s’in- 
digna conlre ceux-ci. Aussi M. Ta-li-kong et les 
autres Transocdaniens prirent-ils la ddcision de 
partir ; les Grands-Poings commengaient en effet 
la guerre, et il n’ötait pas possible de porter l’af- 
faire devant le tribunal Occidental. Les mission- 
naires rendirent visite au prüfet, et lui impute- 
rent la responsabilit6 de tout; ils döclarörent qu’ils 
se plaindraient ä leurs g6n6raux et que la ville 
serait punie. Ils allörent voir aussi M. Tsien, et 
lui dirent que si l’armde des Transocöaniens ve- 
nait, eile d6truirait tout, et qu’ils prendraient 
soin de le faire punir de toute fagon, s’il ne leur 
donnait pas l’argent qu’il fallait pour payer les 
crdanciers. M. Tsien, craignant les hordes bar- 
bares et la terrible justice occidentale, ddfdra ä 
leurs ddsirs et donna le chfcque de cinq mille 
onces. II eut tort, car les Transoc6aniens ne sont 
pas venus en Chan-si ; mais est-ce qu’il pouvait 
savoir? Cependant M. Ta-li-kong alla toucher 
l’argent de M. Tsien chez Pao-cheng. Mais au 
lieu de payer les traites des cröanciers, il le char- 
gea sur des chariots avec le contenu de ses mai- 
sons et partit. 

« Votre Als dit qu’on n’a plus eu de leurs nou- 
velles. Cette affaire avait ruind M. Tsien avant 
que votre fils n’arrivät. Mais ce qui a empöchö 
la maison de se relever, c’est que le public, indi- 
gnd, et surtout les cröanciers dies marchands-mis- 
sionnaires, non payös, toumaient leur döpit contre 
la maison Tsien. Il n’y eut plus ni crödit, ni af- 
faires. L’argent de votre flls qui, avec son habiletö, 
espdrait relever l’affaire, y passa comme l’autre. 
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« Comme il n’y a plus possibilit^ de faire des af- 
faires saus autre appui, votre fils m’a 6crit pour que 
je fasse dans l’ötablissement Pao-cheng, ici, des ef- 
forts pour faire ouvrir ä la maison Tsien un crödit 
dans notre ville. Comme Pao-cheng ont ici une place 
pr6pond6rante, leur appui relancerait l’affaire ä 
Khouang-yuan aussi. Votre appui, mon v6n6rable 
beau-p£re,seraitcependantd6cisif. Je crois que votre 
excellent fils ne trouvera pas le courage de vous ex- 
poser sa mauvaise Situation. Je me fais donc son 
porte-paroles aupr&s de vous. Et moi-möme 6tant 
dans une Situation tr&s pr6caire maintenant, j’ose 
vous proposer, pour votre honorable fils, de faire 
ouvrir ici, chez Pao-cheng, un compte courant 
pour que l’affaire de Khouang-yuan soit consoli- 
dee, meme si Pao-cheng refusent de s’engager 
dans l’affaire. Votre exemple les d^ciderait süre- 
ment. Un compte de mille onces suffirait, je crois, 
pour entraincr la chose dans la bonne voie. Et j’ose 
attendre votre prompte röponse ä ma proposition, 
car les demandes de credit qui, de toutes parts, 
arrivent aux banques, sont nombreuses. Et pres- 
que tous les cas sont analogues ä celui de votre 
lumineux fils. 

« Pourquoi le Ciel permet-il ces mefaitsii ceux qui 
disent propager la doctrine du Seigneur du Ciel ? 

« Mais tout vient du Ciel, tout rentre au Ciel. 

« Les malheurs sont si nombreux qu’on ne sau- 
rait les d6crire. La d6tresse est sans fin. 

« Notre ami Hsi-fo envoie en mfeme temps une 
lettre ä M. Ta-li, votre estimable compagnon. Ce 
qu’il dit montre que les mSmes malheurs frap- 
pent tout le monde. Le Ciel fait ainsi pour conso- 
ler. Car, « c’est de voir la difförence entre moi et 
les autres qui fait que je suis triste ». Je prie pour 
votre bien-6trc. » 

«Tsien-lao-Kong. » 
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Lettre personnelle ex pödide de la ville de Tchang- 
tzia-kou, le 2 fevrier 1901, ä M. le licencie Ta-li , 
co-administrateur de la compagnie Pao-tchouan- 
chang, au Mai-mai-tcheng d'Ourga. 

« Trös respectable Monsieur et Cousin I 

« Que les liens de la famille soient plus forts 
que les malheurs. J’ose vous citer ce vers avant 
de vous exposer le but de cette lettre. Et quoique 
je craigne que ce but ne vous semble döpasser les 
prötentions que le degrö öloignö de notre parentö 
me permet, j’ose m’adresser ä,vous parce que vous 
serez d’autre part heureusement surpris. 

« Mon fröre cadet n’est pas mort. Nous nous 
sommes trompös en le croyant. II est arrivö chez 
moi, il y a ä peine dix jours. .11 ötait sain et sauf. 
Mais dans quel ötat il est arrive ! Dönuö de tout, 
affame, presque sans vötements, et aprös avoir 
tout perdu. Son sort et celui de ses compagnons 
etaient öpouvantables. Aprös plus de quatre mois 
de fuite tenöbreuse, il a pu se sauver jusqu’ici. 
Et moi, appauvri au milieu de mon deuil, ruinö, 
prive de tout par l’action infernale des « Pous (1) » 
m’estdl possible de le secourir? 

« Mais, avant de vous dire ce que j’ose vous pro- 
poser, lisez pour savoir que les malheurs de mon 
fröre sont immöritös. Pourquoi, cependant, Po 
peut-il permettre que ses serviteurs pätissent sous 
les abominables crimes des hommes qui propa- 
gent la doctrine du Seigneur du Ciel ? Ces im- 
mondes menteurs, usuriers, rompeurs de con- 
trats, voleurs, et qui sont en dehors des lois, com- 
ment le Ciel juste ne les punit-il pas ? 

(1) Le mot « Pou » est l’abreyiation de « Pou-lou » qui 
traduit en chinois le mot « Prussien ». Par extension il d6si- 
gne ici tous les Allemands. 
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« Si mon fröre a öchappö ä la mort, c’est qu’il 
est distinguö par le Destin. Le couvent de Liang- 
hsien, en effet, a ötö dötruit et tout le monde a 
pöri, comme on l’avait döjä annoncö. Mais tout 
cela ne serait pas arrivö sans ces animaux carnas- 
siers de missionnaires. II y avait, ä proximitö de 
l’endroit, des protestants et des catholiques, gens 
riches et dont le commerce prospörait. Ils avaient 
reussi ä faire entrer dans leur sociötö beaucoup de 
Chinois qui trouvaient par lä un gain considö- 
rable et qui profltaient des malversations de 
leurs patrons transocöaniens. Les dignes moines, 
en fervents adorateurs de Fo, s’en aflligeaient, 
conseillaient au peuple d’öviter ces commergants 
peu scrupuleux et donnaient l’exemple comme il 
sied. 

« Quand la sociötö des Poings de l’Equitable Har- 
monie procöda ä la punition des crimmels trans- 
oceaniens, le couvent devint pour l’endroit le 
temple de la bonne cause. Les moines, comme il 
sied, ne voulaient pas de meurtre. Ils voulaient 
chasser ces usuriers par la seule menace. 

« Leur bontö leur devint poison. Les armöestrans- 
ocdanieoines arrivörent. La fureur du peuple 
augmenta et les missionnaires partirent. Mais 
avant de se meltre en route, ils rendirent visite 
au vöndrable prieur du couvent, et au dire de mon 
fröre, ä beaucoup de gens aisös; ils exprimörent 
au prieur leur reconnaissance de ce qu’il eüt cal- 
mö le peuple et lui promirent. de protöger le cou- 
vent de leur cötö, quand plus tard l’armöe occiden- 
tale viendrait punir la Grande-Sociöte ; mais ils 
ajoutörent que pour lui assurer la söcuritö, il leur 
fallait dix mille onces d’argent, de quoi corrompre 
le chef des troupes de leur pays. Le prieur donna 
l’argent. Le möme jour, vinrent les autres, les 
catholiques, qui röpötörent la möme chose, en 
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ajoutant que, leur pays ötant different, il leur fal- 
lait de leur cötö la möme somme dans le möme 
but. Le prieur, sachant que les hordes occidentales 
sont irrösistibles, donna. Chez beaucoup de gens 
des scönes analogues se produisirent. 

« Tout le monde, donc, bien qu’inquiet, se crut 
garanti contre les horreurs de la guerre. On resta, 
et personne ne cacha son avoir. Le couvent con- 
tenait, en outre de la vönörable bibliothöque, 
l’avoir personnel de chaque moine. Ils ötaient 
quatre-vingt-sept. 

« Quand les barbares eurent occupö la rösidence, 
et qu’ils ravagörent le pays, ils arrivörent jusqu’ä 
Liang-hsien. Deux des missionnaires les accom- 
pagnaient comme interprötes. Une fois entrös 
dans la ville, ils assassinörent tout le monde, pil- 
lörent et incendiörent les maisons. 

« Voyant cette horreur, le prieur, ä la häte, flt 
fermer la porte du couvent. On le somma de la 
faire ouvrir. Mon fröre dit que si l’on avait ou- 
vert, tout se serait peut-ötre bien passö, les mis- 
sionnaires ayant donnö leur engagement. Hölas 1 
il ne voulait pas croire que les barbares savaient 
qu’il y avait de l’argent au couvent. Le prieur ne 
flt pas ouvrir. Les barbares tirörent, puis enfoncö- 
rent la porte. Et les saints hommes sans armes 
furent abominablement assassinös. Mon fröre, qui 
est faible de coeur, s’övanouit. Ils ont dü le croire 
mort. 

« Ils ont brülö le couvent. Le döpöt d’argent avait 
naturellement disparu. Mon fröre s’est röveillö 
par la chaleur. La fumöe ötait dense. Il pou- 
vait sortir, les barbares ayant quittö la rue. Il ren- 
contra des citoyens qui fuyaient et les suivit ä 
Tso, oü les barbares n’ötaient pas encore arrivös. 
Il lui fallut mendier. Il tomba malade. Il rendit 
visitc au maire de Tso et lui raconta son histoire. 
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Le magistrat lui repondit qu’un arrangement sem- 
blable avait ötö pris par lui, et que les mission- 
naires avaient voulu le denoncer comme membre 
de la Sociötö. 

« Quand les barbares arrivörent ä Tso, ce digne 
magistrat prit la fuite avec mon fröre. Eux et 
beaucoup d’autres sont restes plus de deux mois 
pres de Choui-lai, dans les montagnes. Puis, plu- 
sieurs ötant morts de froid, ils sont redescendus. 
Ils ont errö. Mon fröre, desespörö, prit la Charge 
d’un muletier ; ainsi, par combien de detours et 
de dangers 1 ! il est arrivö ici. II faut lire les anciens 
romans de maitres pour savoir ce qu’il a endure. 

« Tres respectable cousin, vous voyez quel est 
le malheur de mon fröre, qui est honorable comme 
prötre. II voudrait partir pour So-ping pour y en- 
trer dans le couvent. Or, lui et moi, nous sommes 
döpourvus de tout. Aussi osö-je vous demander, 
vu l’affreuse .Situation oü nous nous trouvons, de 
pröter deux cents onces aux conditions usuelles, 
que je rembourserai ä la reprise des affaires. 
Votre chöque sauvera la vie et la dignite de mon 
fröre. Je vous vouerai toute ma reconnaissance. 

« Je suis heureux de ce que vous ne souffrez 
pas des malheurs qui nous affligent, et je prie 
pour votre santö. 

« Hsi-fo. » 


li 


Digitized by Google 



Les missions comme principales provocatrices 
de Ja Xenophobie. 


On peut tirer du sens de ces lettres deux conclu- 
sions importantes. D’abord, en tant que docu- 
ments, eiles ne concernent pas des 6v6nements 
uniques, ne constituent pas une exception ; elles 
sont p-lutöt l’expression de la moyenne de trfes 
nombreux faits analogues. Puis, au point de vue 
politique, elles prouvent le döfaut inh6rentäl’exis- 
tence des missions, et font voir les mesures indis- 
pensables ä prendre pour sauver le petit reste du 
Prestige compromis par elles, prestige que les 
gouvernements occidentaux pourraient encore 
sauver. 

II serait tömGraire de mettre en doute la bonne 
foi de l’immense majoritö des chrütiens d’Europe 
et d’Am^rique, dont les sympathies vont aux mis- 
sionnaires. De m&me, les diplomates, les gouver- 
nants et les grands industriels et commercants, 
qui tous ne se pr6occupent que d’intöröts plus ou 
moins matöriels, sont convaincus sans doute que 
l’ceuvre des missionnaires 6tait indispensable 
pour pröparer l’influence 6conomique ou politique 
de leurs pays respectifs. 

Mais tout le monde a et6 trompä, trompg par le 
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prejuge de la superiorite europöenne ; trompe par 
la petir aveugle de n’avoir plus bientöt assez de 
debouehöa pour l’industrie oGcidentale ; trompe 
par la vailitö nationale qui, ä toüt prix, appuie tout 
ce qüi, dans un sens ou dans un autre, peut re* 
14guer un rival au second plan ; trompö, enfln, par 
les diplomates europöens de POkin qui, ne con- 
naissant ni la laiigue, ni les institutions, ni la Si- 
tuation du pays oü ils se trouvent, se laissent, 
avec Urte bienheureuse simplicite, Oclairer par les 
missionnaires eüx-mömes. Voilä la souree du mal. 
II faut envoyer ä Pökin non pas de petils chefs de 
cäbinet ou d’artciens sous-lieutenants de dragons, 
mals des savantä ; avant tout, ne plus considörer 
Pökin comme une des premiöres etapes de la car- 
rifere, mais Comme le poste le plus eievö, le plus 
diflicile et le plus honorable : tout serait lä. Mais 
peutrötre esbii döjä trop tard. 

II est faux que les missionnaires äient pro* 
pag6 1’inflüence de leur mere patrie en Chine. 
Pour exister, meine, les missionnaires sont forcOs 
d’abandonner leur coslume, leur langue, leurs 
habitudes, au point que le Ghinois ne sait presque 
jarriäis de quelle hationalite ils sont. D’ailleürs, il 
ne eonnait möme pas les nations europöennes. 
Repandre, par exemple, l’influence fran<?aise, ne 
serait-ce pas faire que la France soit plus respec- 
töe que d’autres ? Mais si Ton ne connalt pas plus 
la France que les autres nations oecidentales ?... 
L’ceuvre des missions pour le prestige de leur 
fflefe patrie est nulle. 

II est faux que les missions aient propagö ert 
general l’influence paciflque de l’Occident en 
Chine. De quelque nationalite qu’elles fussent, 
elles n’örtt jamais su faire respectef les institu 
tiona euröpeennes, parce que Gelles*Ci laissaient 
ä deBirer plus que lei institutions chinoiseg, Le 
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droit europäen ne garantissait que l’impunitd aux 
criminels ; les habitudes occidentales ne faisaient 
voir que grossiäretä, brutalite, ignorance de bar- 
bares ; les hommes d’Occident ne satisfaisaient 
que des appdtits peu respectables; la foi d’Occi- 
dent n’dtait que la foi dans la räussite d’affaires 
vdreuses ; la Science d’Occident ne servait qu’ä 
exploiter le peuple ; les langues d’Occident ne ser- 
vaient qu’ä discuter des affaires et ä mentir. 

II est faux que les missions aient propagd 
le Christianisme en Chine. Le Chinois, höritier 
des sublimes pensees d’un Kong-tse et d’un Lao- 
tse, n’a pas besoin d’une morale fondäe sur une 
foi. II n’a pas besoin de dogmes incomprehen- 
sibles. II ne veut pas non plus d’une morale qui 
pcrmet d’agir contre les notions qu’il a du droit, 
ni davantage de dogmes qui l’infdodent ä une as- 
sociation qui est en marge de la sociätä. Les chrä- 
tiens de Chine leur semblent des traltres qui ven- 
dent la morale pour un profit temporaire et illi- 
cite. 

II est faux que les missions aient prdparä la 
voie ä l’invasion äconomique que souhaite le ca- 
pitalisme Occidental. Elles l’ont fermäe. Elles 
ont voulu gardcr pour elles-mämes le profit de 
cette invasion. Ce faisant, ellcs ont discrdditä com- 
plätement les procädäs commerciauxdel’Occident. 
Leur exterritorialitä judiciaire, qui les a amenöes 
ä s’enrichir frauduleusement, a fait naltre cette 
conviction populaire profonde qu’aucun Occiden- 
tal ne märite conflance; or, cn Chine, la confiance 
dans la parole domine le commerce. Mais eiles 
ont. fait connaitre aux Chinois, en partie, les 
moyens techniques de notre civilisation. Elles 
ont präcipitä ainsi le däveloppement inävitable 
qui, un jour, fera de l’Europe le d6bouchä de 
l’industrie chinoise. Seuls, des commergants 
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paciflques, travaillant individuellement (comrae 
les Russes dans le Nord), auraient pu faire 
oeuvre utile : les commergants, professionnels, 
auraient plus facilement resistc ä la tentation de 
l’exterritorialitd, et ils n’auraient pas eu assez d’in- 
fluence sur leurs gouvernements pour se faire 
mettre ä l’abri de la justice chinoise. 

11 est faux que les missions aient relevd le ni- 
veau intellectuel en Chine. S’il y a des Chinois 
qui, gräce ä eiles, ont appris ä lire et ä dcrire (le 
chinois ! bien entendu), c’dtaient, il y a cinquante 
ans, les gens sans aveu qui ont fait la Evolution 
des Tai'-ping ; ce sont, ä präsent, dans un pays 
oü l’instruction publique est ä peu prös aussi bien 
organisde que chez nous, des gens qui sortent 
on ne sait d’oü, qui vont on ne sait oü et qui, 
comme quantite aussi bien que comme qualihi, 
sont nögligeables. 

II est faux que les missions soient l’armöe d’oc- 
cupation paciflque. Ce sont elles, elles seules (en 
dehors de la tdndbreuse conspiration russo-thibd- 
taine, dont je parlerai plus loin), qui ont prdpard 
l’invasion guerriüre des hordes europ^ennes en 
1900. L’histoire le prouve. 

II est faux que les missions soient pour l’ave- 
nir les agents indispensables de l’influence occi- 
dentale. Le contraire est vrai. Ce sont elles, qui, 
aux yeux du peuple, ont fait naitre les dösastres 
des derni&res annöes. Dans l’avenir, elles incar- 
nent plus que jamais le crime. Mais, leur passd 
füt-il plus irröprochable, l’6tat d’esprit du peuple 
devrait, dans l’intdröt m6me de l’Occident, ame- 
ner les gouvernements non seulement ä ne pas 
appuyer, mais ä interdire, du moins pour quelque 
lemps, les missions chinoises. 

Or, en prdsence des faits historiques qui font 
des missions le vöritable obstacle au commerce 
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paciflqne entre l’Occident et la Chine, cette mesure 
est de toute premi&re necessite. Si eile n’est pas 
prise, les gouvernements protecteurs des missions 
se verront, et ce sont les Chinois qui le disent, d’jei 
peu fore£s ä se lancer dans de nopvelles entreprb 
ses militaires d’envergure colossale, qui les met- 
tront aux prises avee le nouveau protecteur ofTi- 
eiel du bouddhisme thibetain, le Tsar. 

Celui qui laissera le protectorat des missions a 
un rival sera sür de l’emporter sur lui. 

II est faux que les missions doivent 6tre maim 
tenues dans l’intörSt de l’humanite pour ne pas 
abandonner les chrötiens chinois. Ces ehrötiens, 
massacrös en nombre, non pour leur foi, mais 
pour avoir profite de l’injuste exterritorialitd des 
missions, ont abandonne le Christianisme plus 
facilement que les missionnaires leure affaires, 
Les preuves en abondent. Et ceux qui restent chre- 
tiens de conviction, s’il y en a, n’ont besoin ni de 
prötres etrangers, ni de la protection exterritoriale. 

La religion d’Etat n’existe pas en Chine, Toutes 
les religions y vivent cöte ä edte. La tolörance est 
absolue. Mais la religion ne doit pas dispenser 
de se soumettre ä Ja loi. Si les missionnaires 
n’avaient poursuivi d’autres objets que la pro- 
pagation de la foi, jamais la population ne se se- 
rait levöe contre eux. Mais, de l’aveu m§me des 
personnages ofhciels (croit-on peut-ötre qu’on ne 
lise pas en Chine ?) les missionnaires sont les 
pionniers de Ja eivilisation oceidentala. 

Qu’on les remplace dortnavant, d’abord par des 
savants, puis par des commer<?ants qui 6oient 
renseignös sur tout ce qui coneerne leur difficile 
entreprise. 

II est faux que les missions doivent ötre main- 
tenues et prot6g£es offlciellement paree que leur 
abandon constituerait une perte materielle enorme. 
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Les bönöfices de I'exploitation des missions ont 
ete fabuleux. Les chantages et les pillages des 
derniers temps s’y ajoutent. Elles regoivent, en 
outre, ä coups de mensonges et d’abominables 
machinations, il est vrai, des indemnites fantas- 
tiques. 

Qu’on les leur donne, sous la condition ex- 
presse qu’elles ne retoument plus en Chine ; l’ar- 
gent ainsi döpensö porterait de gros inlöröts mo- 
raux, materiels et politiques, au pays qui oserait 
le faire. 

II est faux que la dignite europöenne demande 
que les missions soient maintenues. La dignite 
demande qu’on ne se solidarise point avee une 
Institution qui, ä l’insu de ses protecteurs, a com- 
mis d’innombrables mefaits et amene une crise 
mondiale. 

II est faux, enfin, que les missions chretiennes 
aient, ä quelque degre que ce soit, accompli une 
des täches que leurs mandataires occidentaux 
leur ont imposöes. Religion, civilisation, activite 
et conception de vie ont ete döconsidöröes, caiom- 
niöes, dösarmöes, ridiculis6es, par ces pionniers 
peu glorieux qui ont fait perdre un demi-sifecle 
ä l’expansion des idees et de la puissance chfcres 
au capitalisme Occidental. 

II est certain, par contre, que, en dehors de l’in- 
compatibilite des civilisations et des multiples 
ennuis et desavantages que les Ghinois ont eu ä 
subir de la part des colonisateurs europeens, 
ennuis qui se seraient peu ä peu effacös avec une 
Penetration mutuelle plus intime si l'Occiden- 
tal avait dü vivre en Chine par sa propre force et 
non pa8 par la protection constante de pouvoirs 
pubiics peu sympathiques, il est certain que les 
missions ont ete la veritable, la dernifere et ia plus 
forte cause de la Xenophobie en Chine. 
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Une seule condition sine qua non aurait dü 
6tre remplie pour eviter la naissance et la crois- 
sance de cet 6tat d’äme funeste pour l’Occidental : 
l’abolition de l’exterritorialite, la soumission de 
tout le monde — missionnaires, commergants, 
voyageurs, tous, ä l’exception des personnages 
diplomatiques — • ä la juridiction chinoise. C’est 
alors qu’on aurait vu si les missions religieuses 
sont religieuses, si les missions commerciales font 
le commerce, et si l’Europe est capable de l’em- 
porter sur la Chine par la force de son travail. 
Dans l’histoire des civilisations, les victoires 
d’Etats signiflent la plupart du temps les ddfaites 
par la civilisation des vaincus. 

La xönophobie chinoise n’est donc point, d’une 
fagon generale, imputable ä un trait peu sympa- 
thique du caractöre populaire. L’existence et les 
aspects de l’intimite populaire entre les Chinois et 
de nombreux autres peuples d’Asie, mais surtout 
cclle qui s’ost etablie (coinme il a 6t6 decrit), 
entre les Chinois du nord et les Russes, le prou- 
vent surabondamment. La Xenophobie, que Ton 
represente volontiers comme inherente d’une 
fagon inextinguible au temperament des Chinois, 
se manifeste ainsi comme n’etant que la haine pro- 
fonde, mais juste, de l’envahi contre l’envahisseur, 
de l’explodte contre l’exploiteur, du. respectueux 
contre le profanateur : autant de tili*es de Sympathie 
pour le Chinois et d’antipathie contre l’Occidental. 
La Xenophobie, ou mieux la haine de l’Oceidental, 
constilue chez le Chinois d’ä present une des 
forces ideales qui, agr6mentees de noms ronflants, 
patriotisme, nationalite, conscience de race, äme 
nationale, font, ä ce qu’on dit, la puissance et la 
grandeur morale de l’Occident. 
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L’instrument russe en Chine': Ie clerge bouddhique. 


Le drame Enorme qu’on appelle la question chi- 
noise, partant, l’öpisode tragi-comique de ces 
dernieres ann^es, est tout entier le produit de la 
collaboration des deux 616ments qui viennent 
d’etre analysös : l’expansion russe vers le Paei- 
flque et la rösistance populaire chinoise eontre 
l’invasion 6conomique de l’Occident. Entre ces 
deux 616ments, exposöe de fagon ögale ä Paction 
de chacun d’eux, se trouvait une Institution im- 
puissante en elle-m6me, mais ayant acquis une 
importance capitale par le ricochet de ces deux 
actions : la Dynastie mandchoue des Ta-Tsing. 

II a 6t6 expos6 que cette Dynastie doit compter 
avec l’europöophobie du peuple, que, par cons£- 
quent, eile doit affecter une hostilitö plus for- 
c6e que convaincue ä l’ögard de l’Occident, et 
que, d’autre part, l’amitiö intßress^e de la Rus- 
sie 6tait assur6e ä la Dynastie aussi longtemps 
qu’elle tiendrait l’Occident 61oign6 des futures 
sph&res de l’activitö russe. Le fait que l’empifcte- 
ment eontinuel de la Russie sur les droits territo- 
riaux de la Chine n’a en rien empöchö la bonne 
entente entre le Tsar et le Hoang-ti a trouvö son 
explication : d’une part dans la fld61it6 Chance- 
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lanle du peuple chinois envers la Dynastie mand- 
ehoue, d’autre part dans la metiance commune 
envers l'Occident. 

Elant donnee la position entierement passive de 
la Dynastie mandchoue entre 1’influence russe et 
l inlluence chinoise nationaliste, la Russie ris- 
quait fort, ä l’occasion, d’avoir pour eile la Dynas- 
tie et contre eile toute la Chine. C’est le contraire 
qui 6ta.it souhaitable au point de vue de l’impe- 
rialisme russe. Gagner les Chinois, cependant, 
cela signiflait faire travailler la Xenophobie et le 
nationalisme antidynastique pour la Russie : id£e 
monstrueuse jusqu’ä la folie, mais qui, comme 
les evenements le montrent, etait parfaitement 
realisable. Et plus : il y avait une possibilite de 
conserver en m6me temps l’amitie de la Dynastie 
mandchoue, de l’entrainer dans l’action russe, et 
de l’utiliser comme supröme moyen de rösistance 
conlre les convoitises occidentales. L’execution 
d’un plan aussi audacieusement con<ju devait etre 
d’une complexite extreme. II s’agira de demßler 
les difförentes phases et aspects de cette enorme 
action, pour arriver ä l’entendement complet de la 
question chinoise. 

L’instrument puissant que la Russie a su em- 
ployer dans cette vaste machination est un fac- 
teur de la vie extreme-orientale, dont l’importance 
a jusqu’ä present totalement echappe aux Occi- 
denlaux : ce facteur est le clerge bouddhique. 

Les conditions religieuses oü se trouve la Chine 
sont, avec l’absence absolue de toute Organisation 
de la part de 1’Eta.t, tellement complexes qu’on 
renonce facilement ä y decouvrir de vastes erisem- 
bles qui evoquent le Souvenir des grandes commu- 
nautes indo-europeennes. L’imbroglio religieux 
semble inextricable. La juxtaposition et le mul- 
tiple enchevötrement de l’ancien animisme avec 




Digitized by Google 


UN EMPIRE RU8S0-CHIN0IS 


171 


les gymbolisations et d&fications kongfoutsistes et 
laotsjstes, le tout p6tri des innombrables concep- 
tions plus ou moins obscures du culte des ane6- 
tj*e§ ; et cet amas de croyanees, superstitions, prin- 
cipes et imaginations, recouvert du Bouddhisme 
tardivement superposö qui, gräce ä la souplesse 
de sa mythologie et ä la largesse de ses dogmes, 
g’infiitrait partout aveo une rapidite remarquable : 
toute eette masse amorphe d’idöes religieuses de- 
vait faire eroire ä l’absence de tout syst&me, de 
toute diseipline, de tout ordre, au point de vue ec- 
cldsiastique. En ce qui concerne spdcialement le 
Bouddhisme, parvenu en Chine, d’une fapon d£fb 
pitive, par le Thibet, il s’etait adapt£ & la psyeholo* 
gie thibötaine avant de subir une seconde transfor- 
mation par l’esprit populaire chinois ; et il ne 
ressemble gufere au Bouddhisme de l’Inde. Il faut 
reeonnaitre que le bouddhiste chinois et mßme le 
pr£tre bouddhiste en Chine n’ont, ä quelques rares 
exeeptions prös, aucune connaissance, ni de leur 
eommunautd d’iddes avec le Thib6tain, ni de leur 
döpendanee virtuelle de l’autorite spirituelle su- 
prime du Bouddhisme qui sifege au Thibet. Mais 
C’6tait une erreur grossere que de conclure, 
eomme on l’a fait d’une maniöre toute g6n£rale, 
que le elergß bouddhique n’existe pas en Chine, 
parce qu’en Chine on ne s’en rend pas compte. 
Il sufllt qu’on s’en rende compte dans les hautes 
sphfcres de la hiörarchie ecclösiastique thibötaine. 

Le fait est qu’avec les distanees Enormes, les 
Communications lentes, les difflcult£s de langue, 
les diff£rences de conceptions et l’ignorance en 
histoire et g£ographie, l’influence provenant du 
Thibet doit, pour arriver aux simples bonzes chi- 
nois et ä leurs disciples, pareourir un nombre d'in- 
stances si considörable, passer par des tßtes si 
differentes, qu’avee la n^gligence qui caract4rise 
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l’activitö mentale en Asie, eile se trouve multiple- 
ment transformöe, mise ä la portöe de chacun se- 
lon ses vues ötroites personnelies, döpourvue 
enfin de la force autoritaire inhärente aux manifes- 
tations des suprömes chefs. 

Ces demiers ötant inconnus, leur existence 
möme restant obscure pour les instances införieu- 
res, les idöes ou opinions lancöes par les hautes 
sphöres arrivent au peuple chinois non pas 
corame paroles d’autoritö, mais comme vagues 
suggestions qui viennent on ne sait d’oü, qui se 
propagent, tels des produits de rimagination po- 
pulaire, qui font leur apparition d’emblöe, ä l’ötat 
d’opinion publique ou de « voix du peuple », et 
dont l’ascendant est d’autant plus considörable 
sur Tesprit des foules que leur origine est mys- 
törieuse. 

II est probable, il est möme certain que les au- 
toritös chinoises elles-mömes, jusque dans les 
sphöres les plus hautes, ne se rendent que trös va- 
guement compte de la redoutable force et möme 
de l’existence de cette influence clöricale. 

L’histoire de la dynastie Ta-Tsing aurait cepen- 
dant dü leur enseigner cette dangereuse röalitö ; 
malheureusement, c’est la Dynastie en personne 
qui, dös son avenement, s’est vouöe k la politique 
d’autruche en se cachant, et en cachant aux autres, 
sa Situation pröcaire en face duclergö bouddhique. 

II se fait ainsi que le titre möme du Dalai-Lama 
de Lhassa est inconnu en Chine; que le vicaire 
de ce pape bouddhique ä Pökin, le Tchangtcha- 
khoutouktou, y joue un röle absolument mystö- 
rieux pour tout le monde ; et que, par consö- 
quent, tout le monde, sauf peut-ötre les chefs de 
la Dynastie et les premiers hommes d’Etat, s’ao 
corde ä nier, avec les Europöens, renseignös aux 
sources chinoises, que l’influence du Dalai-Lama 
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ait jamais existö dans le domaine de la dynastie 
Ta-Tsing. 

La r6alit6 est ä peu prfes le contraire : voire 
mSme que la foule chinoise, surtout dans les pro- 
vinces du nord et de l’ouest, se laisse inconsciem- 
ment guicfer par les inspirations cl6ricales, et que 
la Dynastie dopend lamentablement de l’oligar- 
chie theocratique de Lhassa. 

II sera nöcessaire d’6tablir cet 6tat de choses 
mal connu, pour faire entendre ensuite le genre 
de la collaboration russo-thib6taine dans la ges- 
tion des affaires de Chine. 
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La Situation de la Dynastie mandchoue ed face da ölergä. «— 
I. 'Institution du Dalai-Lama. — Relation« thibeto-chinoises, 
— Itclations thibeto-russes. 


L’liistoire de la dynastie Ta-Tsing tient tout 
entiere ä l’histoire de l’autorite spirituelle de 

Lhassa. 

Le Bouddhisme 6tait d6jä constituö depuis plu- 
sieurs siöcles en une Eglise dominatrice de l’Asie, 
quand, peu avant l’avfcnement en Chine de la Dy- 
nastie mandchoue, il devint l’arbitre des plus 
grandes questions soulevöes dans le grand conti- 
nent. 

La doctrine de la röincarnation, qui veut que 
les chefs supr&nes de l’Eglise soient des Boud- 
dhas revenus sur la terre, avait d6jä provoqu6 au 
Thibet l’institution de deux papes, hommes-dieux, 
de saintet^ 6gale, dont l’un, le Pantchen-Lama, in- 
carnait la sagesse, l’autre, le r’Gyamtso-Lama, le 
g6nie administratif prdsidant au sort de l’Eglise. 
Forte d’un tel gouvemement surhumain, et d’un 
clergö qui 6tait l’61ile des nations oü le Boud- 
dhisme rögnait, l’Eglise avait gagnö une influence 
profonde sur l’äme de centaines de millions d'A- 
siatiques. 

Et voici enfln le fait ddcisif qui devait entral- 
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ner jusqu’aux dvdnements singuliers de l’heure 
präsente : la Dynastie mandchoue n’a pu s’ins* 
taller et ne pouvait subsister en Chine que par 
l’influence de l’Eglise. Gette väritd, si houvelle 
aux yeux des historiens d’Occident, vaut qu’on 
l’etablisse histöriquement. 

La dynastie Ming, installee sur Ie tröne impdrial 
de Pökin par la rövolution qui avait chassö To- 
ghan-Temour, le dernier des Djinghizkhanides, 
ne sut maintenir son autoritö ä l’intärieur au delä 
du mornent oü ses principes kongfoutsistes et na- 
tionalistes furent en conflit avec ceux de l’Eglise 
bouddhique, arrivee au pöUvoir Supröffie par la 
dynastie du grand empereür mongol. De plus, des 
dissentiments afflers s’älevaient au sein de la dy- 
nastie Ming, et, ä partir du milieu du xvi e siäcle, 
la force gouvernementale se restreignait ä la ges- 
tion des affaires intdrieures. 

Cet dtat de faiblesse souleva aussitöt de nou- 
velles convoitises des grands princes mongols, 
descendants de Djinghiz-Khaghan. Le principal 
reprdsentant- de cette illustre famille, Altan-Kha- 
ghan des Ordos, avait, par un labeur politique de 
cinquante ans, rduni sous son sceptre la rhajoritd 
de la natioii mongole ; il rftvait de rdtablir sa 
dynastie sur le tröne de Chine. Se souvenant sans 
doute du parti merveilleux que sön aleul Khou* 
bilal avait tird du concours de l’Eglise, et bien au 
courant de Iä Situation en Chine, il lui parut. in- 
dispensable de se concilier l’immense autoritd du 
r’Gyamtsö-Laina, roi thdocratique du Thibet et 
chef suprdme de 1’Eglise. Il lui offrit de consacrer 
politiquement sa dignitd spirituelle en le ddsi- 
gnant conune seigneur spirituel de tous les fl* 
ddles, et demanda en revanche le titre de Sei- 
gneur et Soigneur des Dons de la Religion , lequel 
equivaut ä peu prfes Jt celui d’ernpereur universel 
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des bouddhistes. Le r’Gyamtso-Lama de Lhassa 
acquiesga. II fut prie ä la cour d’Altan-Khaghan. 
Le neveu de celui-ci, Ssetsen-Khungta'idji, l’y con- 
duisit avec les plus grands honneurs. II y eut une 
töte splendide ä laquelle assislaient, dit-on, plus 
de cent mille personnes. Le Khaghan confera ä 
son höte le celebre titre de Vadjradhara-Dalai- 
Lama, Lama-Ocöan Dötenleur des Foudres ; au 
banquet qui suivit la cörömonie d’investiture, cet 
evenement historique d’importance mondiale fut 
consacrö par un beau discours prononcd par 
Ssetsen-Khungta'idji. 

II s’exprima de la sorte : 

« En consöquence de bönödictions anterieures, 
nous voyons ici le Lama comme objet röel de 
l’Adoration, et le Khaghan comme Seigneur des 
Dons de la Religion, tels le soleil et la lune quand 
ils se lövent ensemble au ciel bleu et pur. Par 
l’ordre du prince des dieux, Hormouzda, notre 
aleul Ssoutou-Bogdo-Djinghiz-Khaghan groupa sous 
son sceptre les cinq cotileurs de son propre 
peuple et les quatre peuples parents. Ses deux 
petits-fils, la röincamation du Bouddha, Godan- 
Khaghan, et Khoubilal-Ssetsen-Khaghanl qui tourna 
les milles roues doröes de la domination, mirent 
ä la töte de l’administration spirituelle l’Approfon- 
disseur des Abimes du Savoir, Ssaskya-Pandita, 
et le Flambeau de la Foi des Etres respirants, 
le Roi de la Doctrine, Phagspa-Lama; et, en sui- 
vant leur exemple, les princes croyants des 
Mongols invitörent les Lamas des Ssaskya, et 
donnörent aux ötres respirants la fölicitö par la 
gestion loyale des deux administrations. Plus 
lard, depuis l’öpoque de Toghan-Temour-Oukha- 
ghatou-Ssetsen-Khaghan jusqu’ä prösent, il y eut 
des vissicitudes religieuses et politiques. Les pö- 
chös et les crimes augmentörent; nous versämes 
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le sang; nous jouimes de la chair d’fetres viables. 
Mais, ä partir de ce jour, oü, par la r6versibilit6 
de la reue des temps, nous voyons, dans la splen- 
deur du soleil, le Sakya-Mouni dans la personne 
du Bogdo-Lanja, et le seigneur de la terre Hor- 
mo'uzda dans la personne du puissant Khaghan : 
ä partir de cette grande journöe föconde, l’im- 
mense fleuve de sang qui dölirait en vagues af- 
freuses se mue en un oc6an lact6, profond et 
calme. Conflant dans le Khaghan et le Dalai-La- 
ma, suivons de nouveau la voie lumineuse tracöe 
par nos aieux : c’est la voie du bonheur. » 

Le Dalai-Lama fut ainsi cr66 en 1576. 

L’6v6nement eut une influence önorme sur la 
rnarche de l’histoire orientale. Altan-Khaghan pro- 
flta de sa nouvelle dignite comme seigneur des 
dons de la religion, d’abord pour faire codifler 
le droit canon et mondain, et puls pour prdparer 
le grand coup contre la dynastie Ming. La renom- 
m6e du Dalai-Lama s’accrut tellement, mSme chez 
les Chinois, que l'empereur se vit obligö d’envoyer 
en 1587, neuf ans seulement aprfes l’institution 
du nouveau Pape, des ambassades ä Lhassa, pour 
reconnaltre offlciellement sa dignitd suprßme, et 
pour gagner par lä un peu de la bienveillance du 
clergö qui avait si bien proflt6 au rival qui l’avait 
distancö. Mais il devait bien sembler aux grands 
dignitaires de l’Eglise que les successeurs de ce 
dernier rögneraient un jour sur la Chine, Quand, 
en 1588, le Dalai-Lama rentra dans le Nirvana, il 
se röincarna aussitöt dans le corps d’un prince 
nouveau-nö appartepant ä la famille d’AJtan-Kha- 
ghan... 

Ce jeune prince reput natwrellement son 6duca- 
tion ecclösiastique h Lhassa ; et le haut clergö 
thibötain sut fort bien faire de Jui le chef de 
l’Eglise, qui oublie son origine et ses relations fa- 
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miliales dans l’intöröt de sa dignitö. Cependant 
Altan-Khaghan mourut, et la rivalite de ses suc- 
cesseurs dögönöra en entreprises guerriöres qui 
enlralnörent la dösorganisation complöte de l’em- 
pire. Le haut clerge, qui avait intöröt ä. rester 
toujours du cöte du plus fort, resolut donc de ne 
plus appuyer ces princes maladroits, et quand 
les Khaghan d’Ourga invitörent leur fröre, le 
jeune Dalai-Lama, ä rösider prös d’eux (dans 
l’espoir de pouvoir utiliser son autoritö pour 
leurs petites affaires personnelies), ce dernier 
refusa catügoriquement de quitter le Thibet. 
Mais, pour ne pas soulever la colöre de gens qui 
pouvaient, par leurs' allures guerriöres, mettre 
le Thibet ä feu et ä sang, il leur dora la pilule 
d’une fagon fort ingönieuse. Gräce ä son 
tout-savoir, il döcouyrit dans la personne d’un 
jeune moine thibötain la röincamation du Boud- 
dha-Maitröya (qui joue un peu le röle du Messie 
dans la mythologie bouddhique), et il envoya cet 
homme-dieu, quii en rang spirituel lui est ä peu 
prös ögal, ä Ourga comme vicaire gönöral ou vice- 
pape. On l’appela chez les Mongols Mai'dari-Khou- 
touktou; il se röincarna sans cesse ä Ourga, oü il 
vöcut en supröme autoritö de l’Eglise mongole ; 
plus tard, on l’appela communöment Bogdo-Gui- 
guen-Khoutouktou et, comme tel, il exerce tou- 
jours un pouvoir önorme sur l’ötat d’esprit des 
Mongols. (Parmi les nombreux hauts dignitaires 
qui döpendent encore actuellement du Guiguen, il 
faut citer avant tout le Bandido-Khamba, le chef 
spiriluel de la grande tribu des Bouriates russes.) 
L’institution du Maidari-Khoutouktou eut lieu en 
1604. 

Peu confiant dorönavant en l’ötoile des princes 
mongols, le pape lhassöen dirigea toute la force 
clöricale sur la Chine, bouddhique depuis Iong- 
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temps, mais oü il importait, pour rester en tout 
cas l’arbitre de la Situation, d’inculquer ä l’esprit 
populaire des conceptions papistes assez fortes 
pour contre-balancer toute influence söculiöre. 
L’impuissance de la dynastie Ming, qui, d’ailleurs, 
avait toujours nögligö l’Eglise, lui facilita cette 
täche. Enfin, vers 1640, les circonstances ötaient 
telles que la population se sentait plus soumise 
ä la volonte du Dalai-Lama qu’ä celle de l’Empe- 
reur. Le Dalai-Lama disposait virtuellement du 
tröne de Pekin. 

A ce moment ötait apparu, ä Test des monts 
Tchin-gan, chez les Tongouses, un conquörant 
qui, en plus petit, röpöta la carriöre grandiose 
de Djinghiz-Khaghan. Ge fut Ta'itsong-Khungta'i- 
dji. Son ölan fut irrösistible. Le Dalai-Lama l’obli- 
gea par deux foiis. Usant du prestige de son auto- 
ritö sprituelle, il amena pacifiquement les princes 
mongols ä se soumettre ä lui ; puis, quelques an- 
nöes plus tard, il lui dönonpa ä temps une grande 
rövolte de ces mömes princes (qui venaient d’atta- 
quer le Dalai-Lama pour se venger). 

Taitsong entreprit de renverser la dynastie 
Ming, ce qui ötait facile. Mais consolider sa pro- 
pre dynastie sur le tröne de Pekin ötait plus ardu. 
Il comprit que, sans l’appui de l’autoritö de 
l’homme-dieu de Lhassa, tout gouvernement pa- 
ciflque en Chine serait impossible. Il saisit donc 
Poccasion d’obliger ä son tour celui qui disposait 
des ämes de cent millions de croyants : il dompta 
la rövolte mongole et se rösigna ä l’influence clö- 
ricale. 

Dös lors, son grand röve dynastique ötait röali- 
sable. Le renversement de la dynastie Ming n’ötait 
plus qu’une question de temps. Mais ce temps 
devait logiquement ötre employe, d’un cötö par 
le Dalai-Lama pour s’assurer la direction spiri- 
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tqelle de l’empereur pr6somptif, de l’autre cötd 
par le Khaghan, pour s’assurer le concours paci- 
fique du clergd et, si possible, la suzerainetä poli- 
tique du Thibet, comme I’avait eue KhoubilaY, le 
grand empereur mongol. 

C’est le Dalai-Lama qui prit l'initiative de ce jeu 
diplomatique. II envoya ä Moukden, la rösidence 
du Khaghan, le meilleur de ses diplomates, 
Gouyougri-Tsordji, auquel il avait conferö le titre 
honoriflque d’IlaghouksamKhoutouktou. Celui-ci 
arriva ä. Moukden en 1642 et remit au Khaghan 
ce message du Dalai-Lama b’Lo-b’Dsang : 

(i ßi l’on contemple la multitude d’autres crda- 
tures sujettes ä la Evolution des naissances dans 
les trois mondes, on constate que le bonheur d’ob- 
tenir le noble corps humain est encore plus rare 
que l’apparition d’une dtoile en plein jour. Parmi 
ces apparitions rares, eependant, celle d’un mo- 
narque qui dompte l’univers est aussi rare que la 
ddcouverte de la pierre philosophale qui remplit 
tous les ddsirs^Maintenant que tu es devenu le 
grand et puissant monarque dont la destinöe se 
trouve 6tre de remddier aux malheurs de ce temps 
troublö, tu ne te rendras digne de ce nom que si 
tu gouvernes d’apr&s les pröceptes de la religion 
la totalitö des peuples qui t’oböissent. Done, sois 
protecteur de la religion du Transfigurö, et as- 
sume les devoirs de Seigneur et Soigneqr des 
Dons de la Religion. » 

Le message portait les sceaux du Pantchen et 
du Dalal. II y eut pendant quelques mois des n6go= 
ciations secrfetes entre Tsordji et Taltsong. Enfln 
le Khaghan envoya la r^ponse que voici : 

« Je ne suis plus loin, ä prdsent, d’occuper la 
capitaje Tai-Tou des Ta-Mings ; däs que j’aurai 
achevö ma besogne söqulifere, j’inyiterai les deux 
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divins Lamas : ä leurs pieds j’adorerai ; et je 
maintiendrai la religion du Bouddha. >t 

Des ce moment, la Situation respective de la 
dynastie mandchoüe des Ta-Tsing, qui rögne en- 
core, et du Dalai-Lama ötait flxöe. 

Ta'itso-ng lui-möme, il est vrai, n’eut pas l’occa- 
sion de tenir sa promesse. II mourut dös 1643. 
Et, son Als ötant mineur, il semblait un moment 
que tout füt de nouveau en qucstion. Mais üne 
nouvelle rövolution de palais k Pökin donna aux 
grands genöraux mandchous un prötexte d’inter- 
vention. En 1644, ils occupörent, presque sanß 
resislance, la ville impöriale, et installörent sur 
le tröne le fils de Ta'itsong, Eyöböre Sassaktchi. 

La Dynastie mandchoüe eut bientöt honte de 
dependre des deux hommes-dieux du Thibet. 
Mais il fallait ötre en bons terrnes avec eux, ou 
renoncer au gou vernement pacifique de la Chine. 
En 1651, le Pantchen-Lama et le Dalai-Lama furent 
invitös ä Pekin. Les historiographes mandchous- 
chinois sont sobres de dötails sur cet övönement 
pourtant gros de consöquences : les chroniques 
mongoles et thibötaines sont singuliörement plus 
explicites. Et pour cause. 

On conclut ä. ce moment une espöce de conöor- 
dat qui slipulait, d’une part* la suprömatie spiri- 
tuelle du Dalai-Lama sur tous les bouddhistes, y 
compris l’Empereur en tant qu’il est bouddhiste, 
l’indöpendance interieufe du Thibet, dont le Dalai- 
Lama resterait le roi politique, et le monopole clö- 
rical du commerce au Thibet. (Ce monopole, 
exigö pour sauvegarder l’intöröt du clergö contre 
les dangereuses facultes commerciales des Chi- 
nois, implique l’interdiction du Thibet aux ötran- 
gers ; G’est cette interdiction lögale ä laquelle on 
döroge uniquement dans l’intöröt du clergö, et 
non pas une barbarie imputöe aux Thibötains, qui 
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empöche les voyageurs europ6ens d’atteindre 
Lhassa.) D’autre part, le concordat stipulaitl’obliga- 
tion pour l’Empereur de maintenir l’intögritö ter- 
ritoriale du Thibet. Ge fut, en fait, la victoire abso- 
lue des Lamas sur l’Empereur. Comme indice for- 
mal de sa vague vassalite, le Dalai-Lama voulut 
bien s’engager ä envoyer de cinq en cinq ans des 
prösents ä. l’Empereur : ce fut, une fois, une di- 
zaine de chaimeaux blancs, d’autres fois une pe- 
lisse de lynx, quelques tigres en cage, une icone 
incrust^e de pierre ries, des 616phants, une relique, 
une Ecriture-Sainte en lettres dor6es, ou tout autre 
tribut qui ne pouvait que träs illusoirement d6- 
dommager I’Empereur de ce qu’avait d’incertain la 
faveur clöricale, seule garantie pourtant du sort 
de la Dynastie. 

C’est qu’ä mesure que le r^gime mandchou s’in- 
filtrait dans les provinces m6ridionales de l’Em- 
pire, il perdait de sa popularitö ; il 6ta.it regardö 
comme un rögime 6tranger. Lä, l’influence du 
clergö bouddhique 6tait faible, et il n’y avait mfeme 
pas, comme dans les provinces septentrionales et 
occidentales, le lien d’une commune religion 
entre la dynastie et ses Sujets. 

L’empereur Khang-hsi, qui monta sur le tröne 
en 1662, 6puisa pendant soixante ans les res- 
sources de son remarquable talent administratif 
ä rem&Iier aux tares qui entachaient la base so- 
ciale de la Dynastie. Il n’y r6ussit pas, quoi qu’en 
disent les pan^gyristes ofliciels. 

L’extraordinaire impudence cl^ricale ne lui 
offrit une prise qu’au moment oü eclat&rent, vers 
1712, des rivalitös int^rieures au Thibet. Au mi- 
lieu de ses multiples affaires difficultueuses, il osa 
envoyer une vigoureuse expödition militaire ä 
Lhassa. L’effet de cette entreprise ne fut que tem- 
poraire. On put croire un moment que le pouvoir 
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imperial etait absolu ä Lhassa, et que la Dynastie 
garderait l’influence si ardemment souhaitee sur 
la nomination du Dalai ou du Pantchen. Mais, les 
rivalites öpiscopales une fois 6teintes, l’Eglise 6tait 
plus forte que jamais. 

Quand, en 1720, Lhassa et P6kin proc&terent 
ä un nouvel arrangement des relations ofücielles, 
rien au fond ne fut changA Le monopole commer- 
cial du clergö, la condition la plus dure pour la 
Chine, subsistait. L’autorite spirituelle des Lamas 
demeurait nöcessairement intacte. Aprös corame 
avant, la Dynastie avait ä compter avec l’influence 
du clerg6 sur ses sujets bouddhistes. Enfln, quant 
ä la suzerainete que l’histoire chinoise voudrait 
bien caracteriser, ä partir de ce moment-lä, 
comme souverainete, eile aussi 6tait restee ä peu 
pr&s ce qu’elle avait 6te. Seule difterence : il y 
avait dösormais ä Lhassa et dans trois autres 
localites une garnison chinoise ; ces troupes, de 
faible effectif, dtaient command6es par un otfi- 
cier mandchou et un offlcier chinois, qui devaient 
r^sider ä Lhassa et avaient pour sup&ueur le gou- 
verneur göneral du Sze-tchouen ; il ötait, du reste, 
expressöment stipute que ces offlciers ntetaient 
autorisös ä intervenir ä aucun titre dans les af- 
faires interieures du Thibet. 

Or le concordat de 1720 est, de droit, en vigueur 
jusqu’ä ce jour. 

Les vicissitudes diplomatiques que les relations 
officielles entre P6kin et Lhassa ont subies depuis 
1720 sont tr£s peu interessantes au. point de vue de 
l’histoire universelle. Les trois faits materiels 
permanents qui d6terminent la Situation des Ta- 
Tsing en face du Dalai-Lama sont les suivants : 

La Dynastie mandchoue ne jouit de quelque 
popularite que dans les provinces septentrionales, 
Tchi-li, Chan-si, Chen-si, Kan-sou, et dans cer- 
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tains districts du Ho-nan et du Sze-tchouen, c’est- 
ä-dire lä oü le lamalsme rägne en maitre sur l’es- 
prit populaire ; dans le reste de l’immense 
empire, la Dynastie a toujours 6t6 regard^e comme 
ötrangüre : les grandes sociötös secrätes, qui 
toutes sont empreintes d’un caractüre nettement 
nationaliste, et les innombrables tentatives de 
r&volution, depuis les Miao-tse (vers 1740) jus- 
qu’aux Boxers, qui toutes avaient pour but pri- 
mordial de renverser le tröne mandchou, en di- 
sent assez long. La Dynastie a donc n^cessaire- 
ment besoin du concours clörical pour s’assurer 
la fidölitö des seules provinces oü son autoritü 
possäde une autre base que la simple force bru- 
tale. Mais, tout en ayant besoin du clerge, la Dy- 
nastie (et c’est lä sa tare) n’a aucun moyen d’im- 
poser ses vues touchant la gestion des affaires 
ctericales. 

La Dynastie mandchoue, en effet, n’a aucune 
influence sur la nomination du Dalai-Lama et du 
Pantchen-Lama. II a 6t6 exposö que ces deux mal- 
tres de l’Eglise sont immortels, en ce sens qu’ä la 
mort de leur corps, leur äme se rrincarne immödia- 
tement dans un nouveau-n6 ; il est donc de la plus 
haute importance de döterminer quel nouveau-ne 
se trouve 6tre le nouveau Grand-Lama. Or cette 
öleclion, sur laquelle la Cour de P6kin prötenddans 
ses annales avoir la haute main, se fait de la fagon 
suivante. A l’entr6e dans le Nirvana de l’un des 
deux lamas, l’6tat-civil (tenu par le clergö) ötablit 
la liste des gargons nös dans le district de Lhassa 
dans le laps de temps qui s’^coule entre la mort 
du Lama et le suivant lever du soleil. On re- 
cherche ceux de ces enfants ä la naissance des- 
quels des phönomenes atmosphöriques extraordi- 
naires ont 6t6 observös. Parmi eux, on procüde 
ä une premiäre s61ection en leur exhibant les 
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ustensiles de culte du d6funt, m61ang6s ä d’autres 
identiques. Ceux des petits enfants qui saisissent 
les ustensiles vrais participent ä la sölection ult6- 
rieure. On les inscrit sur une liste qui ne 
contient que les noms des nouveau-n6s, sans 
indications de la famille ou des parents. Le Grand- 
Lama qui survit, auquel cette liste est prd- 
senWe k l’assemblöe solenneile des grands digni- 
taires, marque, les yeux ferm6s, d’un trait de 
plume, trois des noms. Le conclave, composd des 
chefs des grands monastöres de Lhassa et d’autres 
grands dignitaires ayant le rang de Khoutouk- 
tou et qui se trouvent ä Lhassa, se constitue aus- 
sitöt. Le De-gri, grand chancelier du Dalai- 
Lama et vöritable directeur de la politique lhas- 
s6enne, procöde ä la confection de trois fiches 
dgales portant les noms d^signös. II les met, aux 
yeux de l’assembl6e, dans la c616bre urhe d’or, 
pr6sent, dit-on, de Khoubilai. Le couvercle remis 
sur le ciboire, le Grand-Lama fait son entrde. De 
la main gauche, il soul&ve le couvercle, de la main 
droite, il retire une des flches, et il prononce le 
nom ä haute voix. L’assembl^e se prosterne et 
murmure, pour la premifcre fois, ä l’adresse du 
jeune homme-dieu, les saintes syllabes : Om-ma- 
ni-pad-m6-hoüm... D&s ce moment, l’enfant dösi- 
gnö est la propriötö du haut clerg6; il habite, les 
premiöres annöes avec sa mfere, le grandiose pa- 
lais de Bras-bong ä Potala prös Lhassa, servi, 61ev6, 
instruit par des prötres dminents ; son dducation, 
s’il est permis de la comparer ä celles d’autres 
röincarnations, plus faciles ä observer, doit 6tre 
de premier ordre. Mais avant möme d’atteindre 
l’äge d’adolescent, cet 6tre extraordinaire est de- 
venu, non pas l’incarnation du Bouddha, mais 
celle de l’esprit collectif qui r6git l’oligarchie mo- 
nacale de Lhassa. L’Empereur mandchou n’y est 
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pour rien ; l’interüt de la puissance cldricale, le 
m6me de Lhassa ä Rome et de P6tersbourg ä 
Bönarüs, est seul directeur de l’action du Grand- 
Lama. Et le Grand-Lama, theoriquement, est di- 
recteur spirituel des successeurs de Ta'itsong... 
Le TchangtchaKhoutouktou, vicaire du Dalai-Lama 
ä Pekin, personnage que n’ont jamais remarque 
les diplomates occidentaux, est, au point de vue 
bouddhique, le confesseur de l’Empereur. (On 
sait que la confession auriculaire est une vieille 
invention bouddhique.) II serait bien audacieux 
d’afilrmer que l’Empereur lui permet de rem- 
plir en fait celte extraordinaire fonction, mais 
peu importe : le monde bouddhique, surtout le 
clergü, est convaincu qu’il la remplit. Ge fait 
montre le degr6 de dependance oü se trouve la 
Dynastie par rapport ä l’Eglise. Mais cette d6pen- 
dance devenait d’autant plus embarrassante que 
la Dynastie mandchoue 6tait toujours garante de 
l’intögritd du territoire thibdlain, sans avoir, pour 
cela, la moindre influence sur son administra- 
tion inldrieurc. Et il 6tait Evident que la Dynas- 
tie mandchoue ne pouvait plus se conformer ä 
cette condition dös que le Thibet se trouvait en 
contact avec des puissances l’entamant, soit du 
sud, soit de l’ouest. Dans ce cas, la Situation de la 
Dynastie devait ndcessairement prendre un aspect 
de gravi 16 cxtröme. 

Mais avant que ce cas se pr6sentät, Lhassa vit 
s’avancer, du nord (comme tous les conquerants 
de la Chine), un nouveau et puissant chef de 
peuple : le Tsar. 

L’Empire des Tsars entra en communication 
avec le monde bouddhique du moment oü ses 
frontiüres touchürent ä celles de l’Empire des 
Mandchous. Cela eut lieu d’abord en Transbaika- 
lie, quand, ä cheval sur la frontifere, se fonda le 
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cälöbre bourg de Kiakhta en plein pays bouriate. 
Les Bouriates sont probablement la tribu qui a 
donnä naissance ä Djinghiz-Khaghan. Ce fut et 
c’est encore un peuple de pure civilisation mon- 
gole et, naturellement, bouddhique. 

Ayant senti, dös le premier contact, l’extraordi- 
naire grandeur de la Chine en gänäral, et la for- 
midable puissance du Bouddhisme en particulier, 
la Russie traita la Dynastie mandchoue en ägale, 
tint la civilisation chinoise pour äquivalente ä 
celle de l’Europe, respecta les nationales et la 
foi des peuples vivant sur le terriloire politique- 
ment russe, bref imita en petit ce que les dynas- 
ties chinoises avaient dü faire en grand. 

De cette fagon, il etait inävitable que de trfes 
bonnes relations s’ätablissent avec le clergä boud- 
dhique. La Russie, en introduisant dans les con- 
träes en question l’ordre social cosaque qui est 
une Organisation essentiellement militaire, häri- 
tage des tribus mongoles qui avaient dominä en 
Russie, ne changea pas grand’chose aux habi- 
tudes de ces peuples. Le gouvernement eut l’idäe 
ingänieuse d’appuyer offlciellement le Bouddhisme 
chez ses nouveaux sujets, et ce fut cette idäe qui 
lui valut, en fin de compte, la suprämatie en Asie. 
L’organisation de l’Eglise fut offlciellement recon- 
nue ; et le chef de l’Eglise bouriate, le Bandido- 
Khamba, dont le supärieur direct est le Mai'dari- 
Khoutouktou d’Ourga, lequel n’est que le vicaire 
du Dalai-Lama, regut une double investiture, 
d’abord spirituelle de Lhassa, puis politique de 
SaintrPetersbourg. Ainsi s’ouvrirent, il y a prös 
d'un siöcle, les relations directes enlre le Tsar et 
les Grands-Lamas. Le Khamba-Lama bouriate, 
sujet russe, fonctionnaire lhassäen, räside, aux 
frais du Tsar, dans le magnifique palais du Lac 
des Oies, ä mi-chemin, ä peu prös, entre le Baikal 
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et Kiakhta ; c’e8t lui la veritable autorit4 eccl4- 
siastique du pays. La majorit6 des söldats 
cosaques du pays 6tant bouddhiste, ce 6ont les 
Lamas qui font pröter le serment de fid61it6, eux 
que les soldats consultent, eux qui bönissent les 
drapeaux du Tsar, et ces drapeaux, en temps de 
paix, sont gard6s dans le propre palais du 
Khamba-Lama ; on laisse les m6decin9 boud- 
dhiques exercer librement, non pas seulenient 
parce que, en g6n6ral, ils sont supörieurs aux 
produits hybrides des universitös russes, mais 
pour conserver l’amitiö du clergö et, par suite, 
celle, plus importante, de Lhassa. 
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Ces relations mutuellement bienveillantes entre 
le Tsar, qui faisait abstraction de son autorite 
de pape orthodoxe, et le Dalai-Lama, qui faisait 
abstraction de son au.torite de roi theooraüque, ne 
pouyaient que porter des fruils magnifiques. Cha- 
cun de§ deux pqursuivait naturellement ses pro- 
pres projets dane l’espoir delesvoir seröaüser par 
le coneours plus ou moins inconscient de l’autre. 
Ges projets etaient ü gagner ou & perdra en Chine. 
Le Dalai-Lama avait bien encore en Chine une 
influence effective incalculable, mais, comme il 
a ete dit, il ne pouvait gufcre en proflter, parce 
que l’action qui emanait de Lhassa paraissait 
aux Clnnpis emaner simplement d’un courant 
populaire mysterieux. Et, d’une fagon generale, 
l’action effective ne sufiit pas aux grandes orga- 
nisations ecciesiastiqu.es ; ce n’est pas leur force, 
c'est leur splendeur, leur foree reconnue, qui de- 
notent leur grandeur. Le clerge bouddhlque, repre- 
sente par les seribes chinois depuis deux slfccles 
comme serviteur, sinon devoue,' du moins obeis- 
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sant de la Dynastie mandchoue, öprouvait cette 
fausse interpretation universellement acceptfe 
comme un affront continuel, et tout son dösir ne 
pouvait 6tre que de montrer une fois de plus au 
monde bouddhique que ce n’etait pas l’empereur, 
mais le pape qui d£tient la suprSme autorite. Ce 
d6sir etait cependant assez difficile ä röaliser : il 
impliquait la döfaite de la Dynastie mandchoue. 
Une teile döfaite en elle-möme n’6tait peutr&tre 
pas tr&s difficile ä infliger ä la Dynastie qui, depuis 
cinquante ans, ne subissait que des öchecs. Tou- 
tefois ce n’etait pas le triomphe des Occidentaux 
chrötiens qu’il fallait provoquer, mais bien le 
triomphe du Bouddhisme, et comme bouddhistes, 
ou amis des bouddhistes, capables d’appuyer le 
Dalai-Lama contre les Ta-Tsing, il n’y avait que 
les Russes. 

Ces derniers se trouvaient dans une Situation 
ä peu pr£s identique. En vue du but economico 
politique lointain, qui etait, dans un avenir pro- 
chain, totalement irr6alisable ä cause de l’anta- 
gonisme de l’Occident et du manque de moyens 
d’organisation et d’exploitation, il fallait etablir 
un 6tat de choses qui garantirait ä la Russie sa 
libertö d’action dans un avenir plus eioignö. Cet 
etat de choses impliquait la n6cessite d’exercer un 
ascendant irrösistible sur la Dynastie mandchoue, 
qui permit de lui faire accomplir contre des rivaux 
ä craindre les actions que la Russie ne pouvait 
entreprendre elle-m£me, et d’utiliser la Xenophobie 
populaire en Chine contre les Occidentaux et au 
proflt de la Russie. 

On sent, d&s maintenant, quelle communaute 
d’intercts pouvait unir le tsar et le Dalai-Lama. 
L’humiliation des Ta-Tsing les am£nerait ä exer- 
cer une pr6pond6rance et tous deux durent entre- 
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voir vaguement la possibilit6 d’utiliser la Xeno- 
phobie pour arriver ä leurs fms. Le clerge boud- 
dhique pouvait la stimuler, rendre la Dynastie une 
fois de plus responsable du fleau europöen et la 
mettre en trSs mauvaise posture devant son peu- 
ple et l’etranger; et la Russie pouvait, au moment 
opportun, sauver la Dynastie et laisser la Xeno- 
phobie assaillir ses rivaux. 

II est peu probable qu’un plan aussi complexe 
ait pu etre serieusement envisage sans d’autres 
motifs. Mais il s’est forme peu ä peu avec les 
6v6nements. 

En tout cas, son ex6cution devint tout d’un 
coup realisable vers 1892. 

Les relations officielles entre Pekin et Lhassa 
furent, en effet, rompues en 1892. 

C’avait ete la consequence d’une grave mal- 
adresse du gouvemement anglais. II y a longtemps 
dejä, quand le gouvernement britannique de 
l’Inde avait annexe le district de Lhadak, indubita- 
blement thibetain, le Dalai-Lama avait somme 
l’Empereur d’intervenir. La Cour de Pekin, qui 
venait d’ötre mise en echec par les puissances occi- 
dentales, en etaitabsolument incapable. Le district 
en question se trouvant fort loin de Lhassa, le 
Dalai-Lama se resigna. Mais, d’un cöte, l’harmo- 
nie mandchoue-thibetaine avait re?u le premier 
choc ; et d’autre part, l’Angleterre s’etait fait du 
Dalai-Lama, dont eile ne soup?onnait pas la force, 
un erlnemi mortel. 

L’oligarchie de Lhassa fit, ä partir de ce mo- 
ment, revivre son activitö secrMe. Le De-gri, en 
sa qualitö de gönöral de Propaganda fide, se sou- 
venant du temps qui avait pr6c6d6 l’avönement 
des Mandchous, entreprifr une vaste Campagne 
pour le rötablissement de l’autoritö lhassöenne 
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dans le monde bouddhique tout entier. Depuis 
la Mandchourie (peuplde ddjä exolusivement dq 
Chinois, les Mandchou6 ayant dtd assimijds) jus- 
qu’en Birmanie, depuis le Pendjab jusqu’au. Bai- 
kal, se faisait sentir la force de Tidde panboud- 
dhique, incarnde dans la personne du saint 
Dalai-Lama ; en Mongolie, en Chine, au Turkes- 
tan, au Siam, on chantait des chansons populaires 
qui parfoi3 dtaient d’un caraetdre nettement sub- 
versif du rdgime politique existant. A peine 
cette immense propagande prdparatoire eut-elle 
fait espdrer ä Lhassa la victoire finale de l’Eglise, 
que TAngleterre, d’un coup grossier et qui porte 
le stigmate de la plus desastreuse maladresse, prd- 
cipita la marche des dvdnements et fit involontaire- 
ment de son grand ennemi, le Dalai-Lama, Tar. 
bitre des diffdrends que le souci d’une domination 
universelle ä fait surgir entre TAngleterre et la 
Ftussie. 

Le gouvernement de TInde annexa, en 1890, Je 
distirict du Sikkim, qu.i contient la montagne 
sainte du Kantchindjinga, et s’dtend loin au nord 
de la chaine principale de l’Himalaya, frontidre 
thibdtaine, Cette nouvelle incursion sur son terri- 
toire, ä une distance relativement petite de 
Lhassa, acheva d’indigner le Dalai-Lama. Et... la 
constellation des forces qui gouverpent l’Asie en 
fut profonddment affectee. 

Le Dalai-Lama somma TEmpereur de se con- 
former strictement au concordat et de maintenir 
Tintdgritd territoriale de son domaine : il menaija, 
en cas de refus, de considdrer Tanoien traitd 
comme nul, de ne plus envoyer de cadeaux, de 
renoncer & la prdsence des troupes chinoises d 
Lhassa, et de reprendre son entidre libertd d’ac- 
tion tant politique que spirituelle. L’Empereur, 
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dans l’impossibilite de faire droit ä la demande, 
n’osa mÄrne pas röpondre. 

Les prösents que le Dalai-Lama aurait dü en- 
voyer en 1892 ne furent pas exp6di6s. Le con- 
cordat de 1720 avait cessd d’exister et le Tchang- 
tcha-Khoutouktou ä P6kin, tout en restant ä la 
Cour comme simple et redoutable observateur, ne 
prit plus aucune part aux actions officielles du 
gouvernement. 

C’est alors que les relations amicales qui r£- 
gnaient entre le Bandido-Khamba, supr6me lama 
des Bouriates et le gouvernement du Tsar, por- 
törent leurs fruits. Lhassa, s’etant virtuellement 
affranchi de la suzerainetd mandchoue, avait ä 
craindre maintenant et la brutalite chinoise, et 
la grossiferetd anglaise. Malgrö la d£pendance oü 
se trouvait la Dynastie mandchoue par rapport ä 
Lhassa, le danger chinois n’etait pas ä d6dai- 
gner, car il fallait au Dalai-Lama plus de temps 
pour miner l’autorite et renverser le tröne, qu’au 
gouvernement pour envoyer une exp£dition mi- 
litaire au Thibet. D’un autre cöte, il etait bien 
connu ä Lhassa que l’Angleterre ne dösirait rien 
tant que mettre le Sze-tchouen en rapport di- 
rect avec l’Assam par la route de Batang, ce 
qui serait en mSrne temps la ruine du Thibet, 
l’agonie du lama'isme en Chine, et la Suprematie 
anglaise en Extreme Orient. Lhassa avait donc 
besoin d’un protecteur. 

Mais si la Dynastie mandchoue montrait sa ca- 
pacite d’exister, sans et möme contre l’autorite 
Ihasseenne, la Russie devait perdre tout espoir de 
prendre de sitöt sur la Dynastie l’ascendant qui 
lui etait. necessaire pour s’assurer une influence 
pr6pond6rante dans les pays tributaires du nord, 
tels que la Mandchourie et la Mongolie, et sur- 
tout pour faire dvincer, sans engager sa propre 
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responsabilitd, ses rivaux europdens de la Chine 
septentrionale. Et, d’un autre cötd, si l’Angleterre 
poursuivait ses buts en traitant le Dalai-Lama 
comme un simple vassal de la Chine, le prestige 
anglais gagnait de fagon ä contre-balancer du 
coup les laborieux rdsultats de la diplomatie russe 
en Perse, en Afghanistan et en Chine. La Russie 
avait donc besoin d’un Dalai-Lama puissant. 

Le danger commun, quoique de nature diffe- 
rente, devait rapproeher le Dalai-Lama et le Tsar. 
Et la conspiration de ces deux papes-rois, qui, ä 
eux deux, disposent peut-ötre du tiers de l’huma- 
nitd, ne pouvait qu’engendrer une action de mons- 
trueuse envergure. La voie de communication na- 
turelle, et ä l’abri de toute indiscrdtion, passait 
dvidemment par le lac des Oies ; le Khamba-Lama 
des Bouriates fut l’intermddiaire donnd par les cir- 
constances. Les relations, tdndbreusement dtablies, 
eurent bientöt pour consdquences des ddmarches 
ofYlcielles non moins secrötes. La Russie, qui 
voyait s’approcher, qui contribuait möme ä crder 
une grande crise chinoise, fit le premier pas. Un 
prdtendu dtudiant, sujet russe, de nationalitd bou- 
riate, dldve distingud de l’acaddmie lamaiste du 
Lac des Oies, fut envoyd ä Lhassa, non pas 
comme les autoritds russes le racontaient, pour 
achever ses dtudes ä la source mdme de la sagesse, 
mais comme porteur d’un message impdrial, dont 
le coritenu, du reste, n’a jamais dtd divulgud. 
Quand, aprös une absence d’une annde, juste le 
temps d’accomplir cette mission, le jeune Lama 
revint, le Khamba-Lama Tchoigyin Iroltieff lui- 
möme partit aussitöt pour Pdtersbourg. 

Ce ne fut que quatre ans plus tard que l’on put 
percer le secret des relations ainsi inaugurdes 
entre Lhassa et Saint-Pdtersbourg. 
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La constellation des Puissances en Extreme Orient avant 1900- 

A moins d’impossibles hasards qui livreraient ä 
la publicitö les archives et les correspondances se- 
cr&tes des minist&res russes de l’Extdrieur et des 
Finances, on ne saurasans doute jamais les ddtails 
des prdparatifs et des consdquences immddiates 
qu’ont certainement comportds les diffdrentes dö- 
marches de personnages officieux, et l’dchange 
suivi de documents diplomatiques par la voie du 
Lac des Oies. Le ddveloppement ultdrieur des 6v6- 
nements permet, comme on le verra, de supposer 
avec une certitude ä peu prfes absolue qu’ä ce mo- 
ment-lä la communautd d’intdröt entre les deux 
papes-rois avait d6jä permis d’escompter une com- 
munautd d’action, du moins dans un certain do- 
maine. 

II est Evident que Lhassa n’a jamais fait part 
ä Pdtersbourg de ses inquidtudes intimes concer- 
nant l’invasion anglaise ; et il est non moins clair 
que le gouvernement russe n’a jamais exposd au 
gouvernement thibdtain son angoisse de voir la Dy- 
nastie mandchoue, soit trop puissante pour lui 
imposer son amitid encombrante, soit trop sou- 
mise ä l’influence occidentale pour l’utiliser 
comme tampon contre les convoitises des Puis- 
sances maritimes. Mais la simple r6alit6 des rela- 
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tions amicales russo-thibdtaines suffisait b ce mo 
ment pour sauvegarder les buts poursuivis par 
l’un et l’autre thdocrate. La Position dtait prise. 

II ne fallait plus qu’attendre un dvdnement qui 
mit Tun dans une posture le contraignant de mon- 
trer ses intentions, pour que l’autre, en l’appuyant 
de son autoritd morale, sinon de sa force effective, 
en tirät profit, en tout dtat de cause, soit aux dd- 
pens de la Dynastie mandchoue, soit aux ddpens 
des Occidentaux. Le hasard, le meilleur serviteur 
des politiciens audacieux, se chargea aussitöt de 
produire des dvdnements qui devaient profiter 
aux deux ä la fois dans leur action contre la Dy- 
nastie mandchoue et dans celle contre les puis- 
sances maritimes : ce fut la guerre sino-japonaise. 

Cet incident curieux n’a jamais eu, au point de 
vue gdndral, l’importance d’une guerre entre deux 
grands Etats d’Extröme Orient, mais uniquement 
celle d’un dpisode, considdrable il est vrai, de la 
guerre diplomatique que l’Angleterre doit mener 
contre la Russie depuis que cette dernidre cherche 
en Orient les mers libres que l’Occident lui a fer- 
mdes. Au commencement de cet intermdde, qui 
en lui-mdme n’a eu aucune importance pour le 
ddvelappement de la question chinoise en gdndral, 
la constellation des forces qui dominaient le con- 
tinent asiatique oriental dtait donc la suivante : 

La Dynastie mandchoue, sans cesse tracassde 
par l’Occident, avait confid le soin de son salut 
ä la finesse sans pareille du grand Li-hong-tchang. 
Elle ne pensait travailler qu’ä sa propre Conser- 
vation ; ses intdrdts coi'ncidaient cependant avec 
ceux des Chinois, en ce sens que l’amitid, mdme 
encombrante, de la Russie, dtait la seule ga- 
rantie stable de l’existence de la Dynastie et de la 
libertd relative du peuple chinois. Li, Chinois au 
Service des Mandchous, n’a cessd de mener les 
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deux intdröts ensemble, aussi longtemps que cela 
a dtd possible. A ce momenUä, les deux puis- 
sances, peuple et Dynastie, n’etaient que forces 
passives. La Dynastie dtait inquidtde par le si- 
lence inamical du Dalai-Lama ; inquidtde aussi 
par la Russie amie, qui embrassait ddjä ses 
provinces ancestrales, la Mandchourie, depuis la 
Corde jusqu’en Transbaikalie ; inquidtde encore 
plus par l’Occident insolent, dont les appdtits gran- 
dissants faisaient entrevoir le moment oü il fau- 
drait, coüte que coüte, rdsister et refuser; inquidtde 
enfin par les prdtentions des petits Japonais, dldves 
ou plutöt singes des Anglais, qui, ä l’aide de l’ar- 
gent de leurs professeurs en barbarie, s’dtaient 
avisds, non seulement d’introduire chez eux toutes 
les grossidretds et bassesses de l’Occident pour 
pouvoir abandonner leur culture nationale qu’ils 
ne mdritaient ddciddment pas, mais encore d’imi- 
ter les horreurs et les stupiditds de Fimpdrialisme 
guerrier qui caractdrise notre ddcadence intellec- 
tuelle et sentimentale. La Dynastie mandchoue, 
rdgnanl sur le peuple qui a tout donnd au Japon, 
depuis les fondements de son Organisation so- 
ciale jusqu’aux iddes gdndrales qui prdsident ä 
sa Psychologie, depuis la podsie jusqu’ä la reli- 
gion, et l’dcriture, et tous les arts et mdtiers... la 
Dynastie mandchoue devait tout d’un coup voir, 
ä son dnorme surprise, que ce rejeton ddgdndrd 
de son peuple, appuyd par les artifices des Occi- 
dentaux, acquerait une importance occidentale 
qui ne correspondait en rien ä sa valeur intrin- 
seque. 

La Dynastie mandchoue ne fut plus, dans le 
systdme des forces s’entre-choquant en Extrdme 
Orient, que le point d’application gdndral. 

Le peuple chinois exposd, par l’impuissance 
de la Dynastie mandchoue, ä tout l’arbitraire et ä 
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toutes les vilenies des möthodes soi-disant coloni- 
satrices de l’Europe, etait en proie ä la Xenopho- 
bie la plus exasp6r£e. Cette Xenophobie, occiden- 
tophobie plutöt, ne l’empechait cependant pas 
d’observer une tranquillite relativement appr6ciar 
ble. A l’interieur, le fl6au etranger eta.it encore 
Supporte avec un fatalisme commode, qui englo- 
bait la Dynastie mandchoue elle-meme dans le 
nombre de ceux qui sont impuissants ä resister 
ä l’invasion des Occidentaux. II y avait un peuple 
xenophobe, mais resigne et quelque peu fid&le ä la 
Dynastie. 

Les Occidentaux, avec leur imitateur japonais, 
ne flguraient point, comme on serait tente de le 
croire, comme adversaires de la Dynastie mand- 
choue, ni mSrne du peuple chinois. Ce dernier ne 
leur apparaissait que comme un immense instru- 
ment de travail ä acquerir au plus bas prix. Ils ne 
comptaient ni avec le peuple, ni avec la Dynastie; 
ils ne comptaient qu’avec leurs rivaux respectifs ; 
et la Dynastie ne les interessait que par le fait 
que c’etait uniquement en l’impressionnant, eile, 
l’impuissante, par les artiflces de leur diplomatie 
inepte, qu’ils pouvaient espörer battre leurs rivaux. 

La Ftussie se trouvait d6jä, par suite de sa poli- 
tique excellente, avoir la partie belle. Indispen- 
sable ct la Dynastie mandchoue et indispensable 
aussi au Dalai-Lama, eile 6tait süre de l’appui de 
ce dernier, comme de la docilite de la premiere, 
dans toute conflagration possible avec l’Occident. 
Inconnue ä la masse du peuple chinois, mais ami- 
calement saluöe dans les contrees oü un contact 
entre Russes et Chinois avait eu lieu, eile avait 
pour eile, contre l’Occident, les bouddhistes du 
nord ; et la Xenophobie, point Capital, ne frappait 
que les quelques Russes des ports qui pouvaient 
etre identiflös aux occidentaux. Outre cela, la 


Digitized by Google 



UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


199 


Russie pouvait du moins 16gitimement s’attendre ä 
ce que le mouvement panbouddhique, s’il se diri- 
geait un jour contre la Dynastie mandchoue, lui 
offrit l’occasion, et de sauver la Dynastie (donc 
de la dominer), et de voir, si le m6me mouvement 
pouvait s’identifier ä un mouvement x6nophobe, 
ses rivaux mis en mauvaise posture, sans aucun 
effort de son cöt6. 

Le Thibet occupait de nouveau pour la premifcre 
fois depuis plus de deux si6cles, la place que l’oli- 
garchie de Lhassa croyait devoir souhaiter. II pou- 
vait, par les lils invisibles de ses intrigues, influen- 
cer, soulever, faire marcher les bouddhistes, et 
aussi les innombrables pseudo-bouddhistes, mys- 
tiques, 6sot6romanes, bref, tout l’immense trou- 
peau de ceux qui, en Chine, sont sujets ä l’hystörio 
religieuse. II pouvait par lä 6branler le tröne des 
Mandchous. II pouvait aussi bien provoquer un 
6clat formidable de cette force mystique dans une 
autre direction, par exemple, contre les Anglais 
d6test6s. II disposait, en tout cas, n’ayant avec 
l’amiti6 russe aucune suite politique fächeuse ä 
craindre, de toutes les ämes accessibles aux arti- 
flees des prötres et aux idöes mystörieusement mi- 
ses en circulation. II disposait de ce qu’on appelle 
le courant populaire , en Chine, et particulifcrement 
dans la Chine septentrionale, en Mandchoufie et 
en Mongolie. 

Voici donc quatre forces ä l’oeuvre : Russie, Thi- 
bet, Chine et Occident ; toutes les quatre frvoluent 
autour d’un cinquifeme 616ment, la Dynastie mand- 
choue, qui forme le seul point oü toutes les quatre 
ä la fois puissent se montrer et se rencontrer. 

La constellation et la valeur de ces cinq 616- 
ments une fois 6tablies, leur conflagration finale, 
teile qu’elle a commenc6, en 1894, par la guerre 
sino-japonaise pour ne flnir sans doute que dans 
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un avenir assez 61oign6, prennent un aspect totale- 
ment different de celui sous lequel des observa- 
teurs int6ress6s l’ont pr6sent6 au public dans 
leurs pays respectifs. 

Les 6v6nements eux-m6mes 6tant connus ä sa- 
ti6t6, ce ne sont que les grandes lignes, les 
mobiles secrets, les actions secrätes et les buts 
secrets qui se sont fait jour pendant cette confla- 
gration, qui soient d’un interfet g6n6ral. C’est de 
cette fa<jon que l’aspect vöritable de la question ä 
son stade actuel ressortira spontan^ment. Ce ne 
sera pas l’histoire des 6v6nements contemporains, 
mais leur histologie... 
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L’action diplomatique russe en Chine dcpuis la guerre sino- 
japonaise. — La Convention Cassini. — La Banque russo- 
chinoise et ses buts. — La concession de l’or en Mongolie. 


La curieuse histoire de l’ultimatum de Matsou- 
chima, par lequel, en 1894, la Russieempöchaastu- 
cieusement le Japon de prendre place sur le conti- 
nent asiatique, et par lequel eile gagna l’entifcre 
Sympathie de l’Empereur mandchou, fut en röa- 
lit6 le point de d6part de la m616e gönörale de ces 
cinq dlements. Elle montra subitement ä l’An- 
gleterre etä son instrument, le Japon, le danger fa- 
tal qui menagait le röve de suprömatie en Chine, 
sur lequel ces deux puissances avaient cru pou- 
voir construire l’6difice fantastique de leur gran- 
deur future. Mais comme personne n’avait pensö 
ä ce danger; comme, par cons6quent, on n’ötait 
pas pr£par6 ä faire face ä ce nouveau et terrible 
adversaire qui se dressait derri&re la Chine, en 
face des Maritimes arides ä l’exploiter, il fallut 
bien se rösigner ä subir les volontös, peu amicales 
pour les proc6d6s occidentaux, de ce nouvel 
intöressA 

Pour la premi&re fois, une difförence foncifere 
entre la Russie et l’Occident se montra ä cette 
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occasion. L’Europe entiere, söduite par les per- 
spectives d’une exploitation lucrative de la Chine 
par l’application imposöe de möthodes modernes, 
applaudissait ä son porte-paroles, le Japon, qui 
faisait le gros travail pour ses bienveillants pro- 
tecteurs. Et voilä que la Russie detruirait toutes 
ces helles esp£rances par un retour au point de 
vue barbare, chinois, asiatique, qui semblait im- 
possible ä expliquer I 

D£s la ridicule fin de cette guerre ridicule, on 
aurait pu voir clair cependant. Le traite de Shimo- 
nosaki ratifiait simplement les paroles consola- 
trices que le ministre russe ä P6kin, le comte Cas- 
sini, avait port6es ä la Dynastie mandchoue. La 
conclusion rapide de la paix imposee par la Rus- 
sie avait deux raisons : d’une part, eile remettait 
le Japon ä sa place et montrait, en m£me temps, 
la nöcessitd inüluctable oü se trouve la Russie d’in- 
tervenir dans chaque incident d’Extröme Orient ; 
d’autre part, eile empöchait le peuple chinois 
d’avoir connaissance de cette guerre et ofTrait de 
cette fagon ä la Dynastie l’occasion de se manifes- 
ter, sinon comme victorieuse, du moins comme 
ayant su mener ä bien des entreprises lointaines, 
ignoröes du public. 

L’exemple d’incontestable faiblesse militaire 
dont, cependant, la Dynastie mandchoue avait fait 
preuve, ne pouvait que röveiller dans une forme 
encore plus vehemente les convoitises de diffe- 
rentes natures des Puissances maritimes. Ce fut 
alors le temps oü la trop fameuse th^orie du par- 
tage de la Chine prit naissance dans les cerveaux 
mal equilibrös des imp^rialistes europöens. Et 
sans nul doute, on aurait essayö de mettre cette 
theorie en pratique, si la rivalite entre les grandes 
Puissances n’avait fait envisager la possibilite 
d’une conflagration europ£enne. 
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La thöorie des sphferes d’influence — forme di- 
plomatique de la thöorie du partage — pouvait, 
avec moins de danger pour l’Europe, 6tre mise en 
avant dans les relations avec la Dynastie mand- 
choue. Et cette th6orie, qui par ddfinition mainte- 
nait et I’int6grit6 de la Chine, et la Dynastie mand- 
choue, pouvait ötre habilement adoptäe par la 
Russie pour faire semblant d’ßtre un simple Ele- 
ment constituant du concert europöen. L’appli- 
cation de cette th6orie eut pour cons6quence les 
differentes concessions ä bail de territoires, que 
la Dynastie mandchoue payait ä l’Europe comme 
ran$on d’une tuteile trop encombrante. Ces con- 
cessions furent cependant la source des difflcultes 
les plus redoutables des deux cötös. 

La Dynastie mandchoue disposait ici de terrains 
dont eile avait usurpö autrefois l’administration, 
et dont, aux yeux des Chinois, eile ne saurait 
disposer ; eile risquait donc de perdre le peu de 
Sympathie qu’elle avait dans le peuple. Et, en 
mßme temps, eile ne se döbarrassait pas du tout 
des diplomates europöens : le fait des concessions 
lui-möme, avec les inövitables chocs fächeux entre 
les Europdens et les Chinois des environs, ame- 
nait d’interminables s6ries de plaintes, de con- 
testations, de menaces et de röclamations, qui, 
sans exception, se rösolvaient tout naturellement 
au profit des 6trangers. 

D’un autre cöt6, les Europöens avaient fait le 
pas döcisif dans la voie absolument fausse oü 
les avait entralnös cette double erreur : que les 
Chinois sont un peuple non civilisö, partant coio- 
nisable, et que la Dynastie mandchoue dispose 
souverainement des ressources et des produits du 
pays. De cette fa<jon, ils organisaient leur acti- 
vit6 exploitatrice d’aprfes une möthode qui ne 
pouvait qu’accroitre la rösistance du peuple, exal- 
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ter la Xenophobie, creer un nationalisme chinois, 
phenomöne inconnu depuis des si&cles, exaspörer 
l’esprit populaire, et enfin, par ricochet, ebranler 
l’autorite de la Dynastie qui pourtant seule offrait 
aux envahisseurs d’Occident une prise sur la 
nation. 

La Ftussie, bien entendu, prenait encore, quoi- 
que impliquee elle-möme dans la politique des 
sphfcres d’iqfluence, une place totalement diffe- 
rente de celle des Puissances maritimes. L’eta- 
blissement des ports de Dalny et Port-Arthur etait 
en premiere ligne, au point de vue chinois, un 
acte strategique qui n’avait pour ainsi dire au- 
cune influence sur la vie populaire et economique 
en Chine. Et pendant que l’Occident aveugle se 
laissait convaincre que l’amitie russo-chinoise, au 
moment de la guerre sino-japonaise, n’avait 6te 
qu’un hasard de l’heure habilement applique par 
la Russie pour d6pouiller son ami protege, qui, 
sans doute se repentait dejä amörement de sa con- 
fiance, on travaillait d’une fagon aussi amicale 
qu’utile entre Saint-Petersbourg et Pekin. 

Le comte Cassini, dont la täche principale — 
celle de montrer ä la Dynastie mandchoue que 
pour eile le seul salut etait une Russie forte — 
etait acbevee, quitta Pekin, et traversa dans un 
long triomphe l’immense route qui reliait seule 
jusqu’alors les domaines rasses et chinois. II tra- 
versa la Mongolie, resta quelques jours ä Ourga, 
le siege du Grand-Khan mongol et du Guiguen- 
Khoutouktou, vicaire du Dalai-Lama, et rentra ä 
Saint-Petersbourg par la Siberie. Le prince Oukh- 
tomsky, envoye en Chine en mission speciale ä 
titre non ofhciel, repeta ce voyage triomphal l’an- 
nee suivante. Ces petits incidents exterieurs, qui 
cachent des evenements diplomatiques dont on ne 
saura jamais les details, ne semblaient pas signi- 
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fier grand’chose ä cötE d’un autre EvEnement qu’on 
ne pouvait cacher, au moins en grande partie : 
ce fut la soi-disant mysterieuse Convention Cas- 
sini, signEe par Li-hong-tchang ä Moscou, espEce 
de cadeau chinois pour le couronnement du Tsar. 
C’est cette Convention qui stipulait la fondation 
de la Banque russo-chinoise et la construction du 
Transmandchourien. Tandis que la construction 
de cette ligne stratEgique ne pouvait avoir qu’une 
importance temporaire pour la Russie, la fonda- 
tion de la banque avait une signiflcation autre- 
ment considErable. Le Transmandchourien de- 
vait, dans 1’esprit du gouvernement mandchou, 
Etre en rEalitE d’une utilitE autrement grande pour 
la Dynastie pEkinoise que pour la Russie. D’une 
fa?on indirecte, bien entendu : c’est en ayant ä sa 
disposition ce moyen de transport relativement 
puissant, que la Russie pourrait s’opposer avec 
succEs aux tentatives Eventuelles de nouvelles in- 
vasions japonaises ou occidentales sur le conti- 
nent asiatique ; et», d’autre part, la prospEritE des 
trois provinces mandchouriennes ne pouvait que 
s’accroltre, d’autant que la construction des che- 
mins de fer ä exEcuter par les Russes comportait 
l’annihilation prEalable des Khonkhouises, qui 
avaient Etabli en ce pays un vEritable Etat dans 
l’Etat (dont il sera question plus loin). Le gou- 
vernement chinois voulait d’ailleurs bien payer 
une partie des frais d’Etablissement... avec de l’ar- 
gent empruntE en Europe. 

Ne s’est-on pas rendu compte, ä PEkin, que l’Ela- 
blissement du chemin de fer Equivalait ä une 
annexion russe ? C’est douteux. En tout cas, il 
fallait 1’amitiE russe, et, d’un autre cötE, on pou- 
vait toujours espErer que la rivalitE des Occi- 
dentaux et des Japonais empEcherait un aussi au- 
dacieux coup de main. Bien mieux, il rEsulte 
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d’entretiens avec le Als de Li-hong-tehang que cet 
homme remarquable pensait, en laissant aux 
Russes, l’initiative et la responsabilitö des travaux 
en Mandchourie, mettre directement aux prises la 
Russie et le Japon qui, en s’affaiblissant mutuel- 
lemenl, releveraient le prestige de la Dynastie in- 
dispensable ä l’un ou ä l’autre pour venir ä bout 
de l’adversaire. 

La Russie, d’autre part, voyait dans la construc- 
tion du Transmandchourien un acte stratögique 
que l’on ne pouvait encore soup^onner ä Pökin, 
mais qui entralnerait la mainmise sur les destins 
de la dynastie Ta-Tsing. 

La Banque russo-chinoise ötait censöe fournir 
les fonds nöcessaires ä la construction du Trans- 
mandchourien ; eile devait, d’aprös ses Statuts, 
favoriser en möme temps et par tous les moyens le 
commerce russo-chinois. Ces moyens, on le verra 
plus tard, ont ötö ä l’occasion extrömement cu- 
rieux. Elle devait en outre, mais ses Statuts sont 
muets sur ce point, agir comme succursale clan- 
destine du ministfere des Pinances et, partant, de 
la politique imperiale russe.Sa fondation fut l’essai 
le plus audacieux pour engager des capitaux juifs, 
cosmopolites, gouvernementaux, impöriaux, dans 
des entreprises qui, pour paraltre privöes, n’en 
ötaient pas moins l’expression immödiate de l’ac- 
tion russe. Les intöröts multiples de tous les 
membres de l’occulte gouvernement qui, par- 
dessus la töte du Tsar, dirige la politique russe, 
se trouvaient möles ä cette affaire enorme qui, 
sous la couverture d’un simple appel offlciel aux 
capitaux privös, nc tendait ä rien moins qu’ä 
gagner un ascendant döcisif sur tout ce qui touche 
ä l’Extröme Orient, et, par ricochet, sur la dis- 
position de tous les marchös financiers d’Oc- 
cident. 
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La belle et ingönieuse öpouse du ministre des 
Finances donna, ä la place de son man, constitu- 
tionnellement empöchö de prendre part ä cette 
affaire gigantesque, et son nöm, et ses capitaux 
et ses gräces. Le prince Ouchtomsky, öternel 
ömissaire confidenliel, homme de presse habile, 
ami personnel du Tsar et, par-dessus tout, Con- 
naisseur excellent de la Chine, confldent trans- 
parent de Li, maltre de l’intrigue, et charmeur 
des serpents de la tönöbreuse röaction intögre et 
envieuse de Saint-Pötersbourg, fournit l’öclat de 
son nom, la simplicitö de son äme, son astuce 
de journaliste et sa splendide insolence d’homme 
aurdessus de tous les soup?öns. MM. Rothstein 
et Spitzer secondaient ces premiers röles avec les 
inöpuisables trösors de la haute flnance juive de 
Paris, Berlin, Londres et New York. Enfin Li- 
hong-tchang et plusieurs syndicats cliinois reprö- 
sentaient dignement le lögendaire esprit commer- 
cial chinois dans cette combinaison d’envergure 
mondiale. 

Deux hommes extraordinaires furent trouvös 
pour constituer l’exöcutive de ce corps, bientöt 
lögislatif en matifcre extröme-orientale. L’un d’eux, 
un Russe pur, dont l’esprit diplomatique et 
l’astuce flnanciere ne trouvent d’ögales que chez 
les grands boursiers chinois, eut l’occasion de 
montrer sa supöriorite ä P6kin. M. PokolitofI orga- 
nisa l’ötablissement pökinois de la Banque russo- 
chinoise, voire l’agence öconomique occulte du 
gouvernement russe auprös des Ta-Tsing. L’autre 
organisateur, M. von Grot, vöritable gönie admi- 
nistratif et linguistique, se targuant de nationales 
multiples (russe, amöricaine, chinoise) et de 
hautes charges gouvernementales et autres non 
moins multiples, flgurait en Extreme Orient par- 
tout oü il y avait quelque chose ä faire. Homme ä 
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iransformations, il fu.t lantöt direeteur de banque, 
tantöt concessionnaire de chemin de fer, tantöt 
inspecteur, tantöt entrepreneur de constructions 
militaires, tantöt propriötaire de mines, resident 
gönöral, ministre, gouverneur, consul ou maitre 
de poste. II incarnait, ä tour de röle, vöritable 
homme de paflle du gouvemement Witte, toutes 
les fonctions difllciles et complexes qui, pour des 
raisons de discrötion ou simplement de capacitös, 
ne souffraient pas l’application du principe de la 
division du travail. 

En dehors du röle ofliciel de constructrice du 
Transmandchourien et organisatrice, ä titre privö, 
du commerce russo-chinois, et en dehors aussi 
du röle occulte d’agent clandestin de la politique 
souterraine de la Russie, la Banque avait une 
autre täche, en contradiction formelle non seule- 
ment avec ses Statuts, mais encore avec les lois 
fondamentales de la Chine : eile avait la mission 
de chercher et d’exploiter les gisements auriföres 
qui, selon toute probalitö, devaient exister dans 
les Etats tributaires septentrionaux de la Chine. 

L’exöcution de cette täche, extrömement dö- 
licate övidemment, mais non moins effective, n’a 
ötö possible (et c’est ici un point extrömement im- 
portant pour la caractöristique des relations russo- 
chinoises ä ce momenHä, 1896-1897) que par une 
derogation formelle des Ta-Tsing ä une de leurs 
Prärogatives les plus jalousement döfendues. La 
concession de chercher et d’exploiter des mines 
d’or dans la Mongolie septentrionale, que M. von 
Grot obtint en 1897 (ä titre personnel naturelle- 
ment, le ministöre des Pinances ne pouvant pro- 
cöder ä l’ötranger ä des exploitations de ce genre), 
est en vöritö un övönement bien plus considörable 
que la concession du Transmandchourien ; car 
c’ötait la tradition annihilöe et, ce qui est presque 
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plus grave encore, la loi divine du Bouddhisme 
thibetain renversöe. 

La loi chinoise qui döfend, « sous peine de 
mort, de fouiller la terre en vue de lever des 
tresors, » remonte aux grands empereurs mon- 
gols du xiii® siöcle. 

Le Bouddhisme thibdtain, imposä en Extreme 
Orient par ces empereurs mongols, enseigne l’in- 
diffdrence ä l’endroit des conditions de la vie. 
Les voeux de pauvrete et de c hastete que le Chris- 
tianisme adopta ont 6t6 une r&gle acceptee par le 
clergd bouddhique, et il la flt subir au peuple. 
L’or dtant stigmatisö comme une source öternelle 
du Mal, la charitd voulait qu’on en interdlt l’ap- 
proche. Seuls les princes de l’Eglise, röincarna- 
tions de Bouddha, comme tels sup^rieurs au Mal 
et aux passions, pouvaient produire et manier le 
redoutable m6tal. 

D’autre part, on assimile bien le gouvernement 
ä une grande famille, mais une famille qui, 
n’ayant pas de pair, ne reconnait aucun contröle. 
Ainsi l’individu est force ä l’altruisme, mais 
l’ögoisme de l’Etat est illimitd. Des raisons de 
morale individuelle font interdire la production 
de l’or aux particuliers, mais la raison d’Etat con- 
fere hardiment le monopole de l’or ä l’Etat. Ce 
monopole, pendant cinq si&cles, a 6td acceptö 
par le tiers de l’humanitd. II est en vigueur au- 
jourd’hui comme au temps du grand Koubilal- 
Khaghan, et il faut reconnaitre qu’il a puissam- 
ment contribuö au progr&s du credit, qui sans 
doute fera disparaitre l’inutile monnaie. 


n 
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i i portance politique de la concession de I’exploitation del’or. 
— Les princes mongols. — L’etalon d’or en Russie. 


Pour quelles raisons la Dynastie mandchoue 
a-t-elle accord6 les concessions d’or ä M. de Cas- 
sini ou ä son successeur M. de Giers, ou plutöt ä 
MM. de Grot, d’Oukhtomsky et Pokolitoff ? 

II est permis d’y voir le premier ricochet de la 
politique lhassöenne. C’6tait de la part de la 
Dynastie une r6ponse assez habile au clerg6 thi- 
b6tain qui avait rompu les liens offlciels avec la 
Cour de P6kin. 

Mais il y avait autre chose. La Dynastie, en 
accordant des concessions minieres en Mon- 
golie, usurpait un droit, et eile savait, sans doute, 
que sa gracieusetö apparente envers la Russie ne 
pouvait qu’engendrer des contestations et des 
di flicult 6s sans fln entre les concessionnaires 
russes et les princes mongols. Elle espörait, peut- 
ötre, dans le cas oü, v6ritablement, des conflits 
russo-mongols arm6s se seraient produits, pou- 
voir prouver qu’elle avait donn6 la concession, 
non pas volontairement, mais sous une pression 
irrösistible, et, par suite, gagner du' temips. Cela 


Digitized by Google 



UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 211 

est möme probable, car eile 6vitait soigneuse- 
ment d’ötendre ses concessions sur les provinces 
mandchouriennes oü son autorite est immödiate, 
et oü, par consöquent, une concession miniere 
aurait 6t6 exploit6e sans dölai. 

C’est que la Dynastie mandchoue n’est pas 
souveraine en Mongolie, eile n’y est que suzeraine. 
Les princes mongols ont virtuellement chez eux 
les mömes droits que l’Empereur mandchou en 
Mandchourie. L’unique prörogative du suzerain 
consiste en la perception d’un certain impöt, et 
en la juridiction dans les colonies commerciales 
chinoises qui constituent de v6ritables villes 
dtrangöres en Mongolie. Par contre, le suzerain ne 
dispose directement ni du terrain, ni des pro- 
duits, ni des organisations militaires ou civiles 
du pays. La concession miniere que l’Empereur 
mandchou aurait pu accorder chez lui, en Mand- 
chourie, n’avait aucun sens en Mongolie ; c’6taient 
seuls les princes mongols qui 6taient libres de 
l’accorder ou de la refuser. L’acte ou plutöt l’abus 
de pouvoir dont la Dynastie se rendait coupable, 
eut d’ailleurs plus tard des consöquences qui 
tromp&rent toutes les attentes de la Cour de P6- 
kin : il dötruisait la söculaire fidölitö des princes 
mongols et les poussait, guid6s par le clergö, 
dans les bras de la Russie. 

Cette derniöre 6tait parfaitement au courant de 
la Situation constitutionnelle en Mongolie. Elle 
risquait sciemment de soulever contre eile les 
princes mongols : 6v6n,ement qui, dans le cas 
d’une conflagration, pouvait avoir des suites fu- 
nestes pour la politique russe, la ligne de com- 
munication entre le Paciüque et la Russie pou- 
vant 6tre trös facilement et trös efflcacement 
interrompue dans la vallee de la Selenga. Mais la 
Russie avait, pour agir quand möme, de puis- 
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santes raisons. D’abord eile flattait la Süffisance 
da la Dynastie mandchoue en feignant de croire 
que son pouvoir 6tait absolu jusqu’ä la fronti&re 
russe. La construction russe du Transmandchou- 
rien qui aurait pu etre interpr6t6e dans l’entou- 
rage de la Cour comme une humiliation, y trou- 
vait en quelque sorte un contre-poids. Et, d’autre 
pari, il fallait absolument, coüte que coüte, in- 
tensifier l’industrie de l’or russe en Asie. 

Abstraction faite des benöfices ä röaliser imme- 
diatement par les entrepreneurs de la Banque 
russo-chinoise, la Situation financifcre müme de 
l’Empire demandait püremptoirement des d§- 
marches dans ce sens, et des dömarches rapides. 
L’introduction en Russie de l’6talon d’or, au beau 
milieu d’une Periode d’öpouvantable d^chüance 
üconomique, et la cröation de la nouvelle unite 
monötaire, en prenant comme teile simplement 
l’ancienne unitü tomböe ä un cours dösastreux ; 
ces audacieux artifices financiers qui ötaient bien 
pour relever le prestige öconomique du pays ä 
l’extörieur, maisquidemandaient, enm&metemps, 
de nouveaux et Enormes eflorts ä l’intärieur pour 
les faire accepter comme vraisemblables ; les sur- 
charges nouvelles d’impöts, des monopoles nou- 
veaux, les incessantes famines engendrees par la 
nouvelle politique financifcre demandant l’expor- 
tation du bl6 ä tout prix, la dösorganisation com- 
plöte de l’administration autonome des campa- 
gnes, en un mot l’inextricable Situation interieure 
ne pouvait ütre cachöe, ne pouvait 6tre acceptöe, 
sans nuire ä l’immense poids de la Russie dans le 
concert des Puissances, qu’en la faisant appa- 
raitre comme une des grandes pöriodes de tran- 
sition qui caractSrisent le döveloppement rapide 
de la puissance öconomique. On cr6a donc de 
toutes piöces des industries dont le besoin ne 
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s’6tait nullement fait sentir, on construisit des 
chemins de fer dont aucun trafic ne justiflait l’6ta- 
blissement, on emprunta des capitaux Enormes 
pour amdliorer l’organisation militaire ; en un mot 
on pröpara tout en vue de l’influence ext6rieure, 
et l’on ötait forcd de nögliger, de dötruire mäme 
ce qui restait de force 6conomique dans le peuple. 

Le nouvel 6talon monötaire, cependant, qui 
dtait si digne de conflance sur le papier, menait, 
pendant ce temps, une existence extrömement pr6- 
caire. Ce qui manquait, c’6tait l’or, et, sous 
peine d’un öpouvantable cataclysme, il fallait 
maintenir le nouvel dtalon, au moins devant 
l’dtranger. II est difficile de savoir, du moins exac- 
tement, ä combien s’dlevait la quantitd d’or man- 
quant pour rendre stable le nouvel dtalon. De 
source officieuse, mais dont l’autoritö est hors de 
doute, il ressort que la quantite d’or que le Minis- 
tfere cherche ä se procurer annuellement depuis 
1896 est de 350 pouds, soit plus de 5,600 lcilo- 
grammes, reprdsentant une valeur de 20 millions 
de francs au pair. Les conditions d’achat de l’or 
sont, maintenant, toutes differentes en Russie 
de celles existant dans les autres pays. L’Etat a le 
monopole de l’achat de l’or. Il a, de cette facon, 
un avantage Enorme ä acheter le m6tal ä l’int6- 
rieur oü il ne lui coüte en röalitd que des assi- 
gnats qu’il imprime souverainement. L’exploi- 
tation des mines d’or en Russie est, pour la 
majeure partie, dans les mains d’entrepreneurs 
priv6s qui, gräce au monopole de l’Etat, sont forc6s 
de vendre le rendement de leurs 6tablissements 
non pas au cours des bourses ä l’extdrieur, mais 
ä un taux fix6 et imposö par le gouvernement lui- 
möme. Ce taux est naturellement de beaucoup au- 
dessous du pair. Si l’on suppose le pair de 3 fr. 44 
par gramme d’or pur, on voit l’önorme b6n6flce 
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que r&ilise le Minist&re si l’on constate qu’il paie 
rarement aux propri6taires des mines d’or plus 
de 2 fr. 50. 

Ce prix se paie en monnaie üduciaire non cou- 
verte. Dans ces conditions, les achats ä l’ötranger 
seraient une folie, et si l’on avait dü y recourir, 
l’dtalon d’or n’aurait jamais pu 6tre dtabli, pas 
m6me sur le papier... Mais bien que l’Empire 
russe figure dans la liste des pays productifs d’or 
en seplifcme place, avec un rendement annuel 
moyen, pour les seize derni&res anndes, d’environ 
2,200 pouds, soit 35,200 kilogrammes, la produc- 
tion devrait augmenter d’au moins 14 0/0, pour ne 
garantir que la possibilitd de maintenir dans 
l’dchange international l’apparence d’un dtalon 
stable ä base d’or. Oü trouver ces 14 0/0 ? Sans 
nul doute ils existent en Sibdrie. Les immenses 
districts septentrionaux de Verkhoyansk et Ko- 
lumsk ne flgurent point dans les statistiques d’or, 
et la province de la cöte paciflque, fabuleusement 
riche, n’y contribue presque pas. 

L’immense pays septentrional, deux fois plus 
grand que le territoire des nations civilis6es de 
l’Europe n’est qu’un poids mort attachö aux ailes 
de l’aigle bicdphale des Tsars. L’or ne lui viendra 
pas du Nord, car l’homme n’y peut vivre. 

En prdsence de cette amfere impossibilitd, l’ins- 
tance avec laquelle on demanda ä la Dynastie 
mandchoue la concession mongole, est expli- 
cable, et l’on pourrait presque s’6tonner de ce que 
la Mandchourie ne fasse pas encore partie des 
concessions convoitdes par la Banque : mais c’eüt 
dtd une exaction que la Dynastie n’aurait pu ac- 
cepter sans porter une trop grave atteinte ä son 
Prestige ä l’intdrieur. 
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Le mouyement nationaliste en Chine. — Hysterie patriotique. 
Mouvement d’abord antidynastique. 


La Convention Cassini semblait, dans ses consö- 
quences immödiates, aussi favorable ä la Chine 
qu’ä la Russie. Elle construisait et sanctionnait, 
en mfeme temps, l’6troite communaut6 d’intörßts 
tique russe. Elle offrait ä. la Dynastie la protection 
qui devait dorönavent relier les Ta-Tsing ä la poli- 
«russe, et ä la Russie la possibilit6 de diriger dans 
les coulisses toutes nögociations diplomatiques 
avec les Occidentaux. Et la möflance mutuelle ne 
se trouvait exprimöe, pour le moment, que par la 
Situation irr6guli£re que chacune des deux Puis- 
sances avait adoptöe ä l’ögard des princes mon- 
gols. Cependant, ä l’6poque m6me oü la Conven- 
tion de Moscou se manifestait comme premier 
contre-coup de la politique agressive des Occiden- 
taux, un autre ricochet non moins grave de la fo- 
lie impörialiste europ6enne commencait ä se faire 
sentir. Les vexations des 6trangers provoquaient 
un mouvement nationaliste, ou plus exactement, 
d’abord, un möcontentement profond, de la popu- 
lation chinoise en contact avec les Europöens. Ce 
möcontentement, accumulö dans l’esprit des 
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foules depuis de longues ann^es, effet des pro- 
c6d6s commerciaux et religieux caract6ris6s plus 
haut, se fit jour avec une rapiditö remarquable 
partout oü des agitateurs r6solus et habiles 
s’ötaient 6tablis. Ces agitateurs ötaient les mem- 
bres des piütres restes d’anciennes soci6t6s se- 
crötes rövolutionnaires, et c’est en appliquant les 
anciennes m6thodes de söduction populaire qu’ils 
röussissaient ä organiser une nouvelle et vaste 
association politique. Elle se donna au commen- 
cement, et c’est fort caract6ristique, comme so- 
ci6t6 de gymnastique. 

Celles-ci sont, en effet, dans le monde entier 
et chez tous les peuples, les Champions et les 
gardiens de l’activit6 nationale. Et c’est naturel. 
On s’y pröpare en r6alit6 ä la guerre. On se fait 
la main ä l’emploi des armes, on s’assouplit le 
corps, on s’entraine ä vaincre les fatigues corpo- 
relies, on exalte, par les mouvements techniques 
en commun, l’esprit de corps et la faculte d’obdir, 
bref on s’exerce ä l’accomplissement d’une acti- 
vit6 qui, dans la paix, n’a pas de sens pratique, 
et, le sport pour lui-m&me 6tant le produit d’un 
<§tat d’esprit trop raf!ln6 pour 6tre compris des 
foules, on suppose la possibilite d’une application 
de la gymnastique : on suppose la guerre, et, par 
contre-coup on exalte la nation dont on fait par- 
tie. C’est partout la mßme chose. En France, les 
gymnastes sont patriotards, en Angleterre jingoes, 
en Am6rique jaunes, en Allemagne militaristes et 
imp6rialistes, en Boheme nationalistes jusqu’au 
crime, en Hongrie insupportablement patrio- 
tiques. Rien de moins 6tonnant dono qu’en Chine 
un ph6nom&ne analogue se soit produit. II importe 
d’y ajouter que tous les gymnastes sont jeunes. Et 
s’ils sont döjä faciles ä enthousiasmer, ä entrai- 
ner, ä emballer, ä s6duire en Europe oü l’on cul- 
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tive de pr6f6rence le raisonnement indöpendant, 
il est forcö qu’en Chine, oü ce n’est pas le raison- 
nement individuel mais la Suggestion du milieu 
qui dinge la plupart du temps les döcisions des 
individus, la jeimesse embrigadöe ait fait montre 
de l’ob6issance enthousiaste et de la passion 
aveugle qui la met, teile un instrument, ä la merci 
des dirigeants forts et habiles. 

Or, contrairement ä ce qu’on a suppos6 en Eu- 
rope d’apr&s les sources offlcielles, ce n’^taient 
point les anciennes soci6t6s secretes antidynas- 
tiques de la Chine centrale et m6ridionale qui 
avaient fomentö le mouvement dit des Boxers, 
mais les nationalistes, et, en premifcre ligne, les 
instituteurs dans les contr6es les plus contamin6es 
de la barbarie europ6enne. Le recrutement de 
cette vaste sociötö de gymnastique eut lieu par 
l’entremise d’agitateurs ambulants, gens lettrös 
pour la plupart, qui, par leur connaissance, si 
superficielle qu’elle füt, des classiques qu’ils 
venaient citer au bon moment, eurent, naturelle- 
ment, un ascendant considörable sur l’esprit faci- 
lement exaltable des 6coliers. Parmi ces derniers, 
du reste, il se trouve, en Chine beaucoup plus fre- 
quemment qu’en Europe, des nerveux, des hyst6- 
riques, des inspirös. Comme, chez nous, on voit 
des surhommes nietzschöens de quinze ans qui 
vaticinent dans leurs compositions frangaises tan- 
dis que d’autres atteignent au sublime enthoii- 
siasme de la folie patriotique, en 6tudiant et en 
imitant P6riclfes, D6mosthfcne, Hugo ou... Dörou- 
lede. On voit aussi en Chine, mais en nombre infi- 
niment plus considörable, des prophfetes imberbes 
qui, avec Confucius, r&vent de röorganiser le 
monde. D’autres, disciples de Lao-tse, se sentent 
l’incarnation imm6diate de l’önergie primordiale; 
quelques-uns, enfln, nourris des glorieuses chro- 
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niques de l’antiquite, se croient pr6destin6s ä jouer 
le röle fabuleux de libörateurs, de reformateurs, de 
r^volutionnaires, comme ce pavsan inspir6 qui 
reussit en provoquant la grande rövolte des foules 
laborieuses, non seulement ä renverser et ä chas- 
ser la dynastie mongole 6trangfcre, mais encore ä 
stelever au rang impörial, et ä pröparer pour la 
Chine, ltere heureuse qu’elle traversa sous la 
dynastie des Ming, ses successeurs. Les veiltees 
d’lteroisme ne pouvaient se diriger, dans ce prä- 
sent malheureux, que contre deux adversaires : 
d’abord l’envahisseur criminel de l’Occident, et 
en seconde ligne, la dynastie Tsing, mandchoue, 
6trangöre, comme celle des Mongols... 

L’Occidental fut l’adversaire le plus imntediat, 
surtout pour les 6tudiants, enclins ä respecter 
l’Etat qui offre des places et des honneurs, et g6nd- 
ralement (en Chine comme ailleurs), peu au 
courant de la Situation politique interieure de 
l’Empire. Le mal europ^en, palpable, visible ätous 
les yeux, exaspßra maintes fois l’esprit si faci- 
lement suggestible de l’adolescent chinois. Comme 
le maitre d’öcole allemand prßchait longtemps la 
haine de l’ennemi Iterdditaire franijais, comme 
l’instituteur fran?ais croyait pendant non moins 
longtemps devoir travailler ä la formation d’un 
esprit bien frantjais en inculquant, et l’on sait avec 
quel succ&s, la haine ou le ntepris de l’Allemand 
dans l’äme des jeunes Framjais, ainsi le lettrö chi- 
nois enseigne aux 6teves, et präsente aux adultes, 
la bassesse europöenne et le dösastre de l’invasion 
occidentale, en suscitant dans ce sol empreint de 
guerres, de haines et de fureurs sourdes, une 6clo- 
sion abondante de Sentiments de ntepris contre les 
Prangers, et d’enthousiasme pour les v6n6rables 
institutions nationales outrageusement violentees. 

Les jeunes gens exaltes ötaient tout naturelle- 
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ment les meilleurs aides des agitateurs. Comme 
les foules croyantes se laissent impressionner chez 
nous par d’apparenls signes et miracles, ainsi la 
foule chinoise, plus suggestible encore, est 
entraln6e sans difficulte dans le courant d’idöes 
qui semble pr6sider ä la conduite döraisonnable 
d’un individu agissant sous l’empire d’influences 
inexplicables pour la logique inexp6riment6e du 
peuple. Et la foule, une fois entralnöe, voit, dans 
la suite, la preuve de la grandeur des aspirations 
auxquelles eile sacrifie maintenant, dans la sou- 
dainetö et l’inexplicabilitö de sa söduction möme. 
Etant donn6 ces pr6dispositions psychiques, 
rien ne saurait 6tonner moins que l’öruption ins- 
tantanöe de l’enthousiasme national iste changeant, 
dans l’espace de quelques heures, l’ötat d’esprit de 
populations entiferes. Voici d’ailleurs, en un 
exemple pr6cis, les traits caract6ristiques de la 
conversion d’une petite ville au mouvement x6- 
nophobe. 

Ce fut ä Hsiang-ning dans le Chan-si. A cet en- 
droit, un Suödois am6ricanis6 faisait depuis peu 
de temps ofllce de missionnaire baptiste. C’6tait 
d’ailleurs un pauvre jeune homme enthousiaste 
que ses supörieurs avaient envoyö pröparer le 
terrain pour installer plus tard une mission fixe 
avec toute l’organisation commerciale qu’elle com- 
porte. Aucun grief ne pouvait 6tre soulevd contre 
cet homme par la population. Arrive, un jour, un 
agitateur nationaliste de la soci6t6 de gymriastique. 
Celui-ci fait, le matin, un discours devant l’öcole, 
parlant des Prangers qui rongent la Chine et de 
la n6cessit6 de se soulever contre eux. II dit, en 
outre, en citant force phrases classiques, que celui 
qui se joint ä, la Grande-Soci6t6 sera invulnörable 
et dou6, par l’Esprit, de forccs supörieures. En chi- 
nois litt4raire ce n’est qu’un couplet sur la force 
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de l’enthousiasme ; mais ces locutions habile- 
ment d6bit6es devant le peuple devaient ötre 
prises au pied de la lettre. La spöculation de l’agi- 
tateur ne fut point trompöe. L’extraordinaire eut 
lieu. Un jeune gargon fr&le s’approche, et avec des 
gestes extatiques, en pronongant des vers d’un ton 
dramatique, demande ä 6tremembredelaSoci6t6. 
A peine l’orateur lui a-bil assurö qu’il le serait, 
que le jeune homme tombe en catalepsie, et, quel- 
ques instants aprfes, se soulbve, les yeux fixes et 
grands ouverts, vaticinant avec ardeur, retombant 
aprfes, et se röveillant ä la fln ; et la foule, ä son 
respectueux 6bahissement, constate que l’inspird 
n’a aucune conscience de ce qu’il a dit et fait. 
Cette preuve de l’action supraterrestre qui s’exerce 
sur les membres de la Soci6t6, bouleverse 
le peuple. On observe et l’on suit le jouvenceau 
hystörique. II rencontre le missionnaire suödois 
qui se tient sur la porte de la maison qu’il habite. 
Le jeune homme l’aborde en lui demandant s’il 
est un instituteur 6tranger. Le missionnaire <r6- 
pond imprudemment qu’il instruit les enfants des 
rues. Le jeune hystörique est pris aussitöt d’une 
crise de Xenophobie, roule les yeux, bave, et, les 
poings crispös et levös, reste immobile devant 
l’etranger. Celui-ci se retire tranquillement dans 
la maison; le fou le suit imm6diatement, et la 
foule stupide commence ct prendre une attitude 
menagante. L’hystörique avise, ci l’entröe, un 
enorme bahut en bois et, tout freie et petit qu’il 
paralt, le soul&ve menagant au-dessus de sa töte. 
II y a, en presence de ce miracle, une expjosion de 
cris dans le peuple. Le missionnaire se retire 
dans une chambre. L’hysterique repose le bahut 
et tombe en catalepsie. Un groupe de soldats, en- 
voy6 .probablement par le chef de la ville inquiet 
d’encourir la responsabilitö d’un assassinat 6ven- 
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tuel, arrive alors, mais la population leur crie de 
ne pas toucher ä l’inspire. Ce demier se röveille, 
mais retombe aussitöt dans l’ötat hypnotique Pre- 
mier, parcourt la maison, saisit un önorme 
couteau, et commence, les yeux toujours fermes, ä 
faire des moulinets comme avec un sabre. Dans 
cette attitude, il se met en, face du missionnaire, 
qui se croit perdu. Cependant, un des soldats 
intervient, saisit le fou par derriere, lui arrache 
1’arme et la jette violemment par terre. Ses 
camarades retiennent la foule curieuse ä l’entröe 
de la cour. Pendant ce temps, on fait passer le 
missionnaire par-dessus murs et jardins, on lui 
donne un cheval et on le fait sauver, tandis que 
la foule attend toujours devant la maison. Quand, 
huit jours apres, on envoya, de So-ping, voir ce 
qui s’ötait passö, on trouva toute la ville embri- 
gadee au mouvement xenophobe. 

On voit, par cet exemple, de quelle fa?on la 
simple propagande nationaliste a pu influer sur 
l’ötat d’esprit de foules immenses. Mais on voit 
aussi avec quelle facilitö des agitateurs habiles 
peuvent diriger l’affection ou la haine des foules 
vers des buts qui les intdressent personnellement. 
Le caractöre et les noms des agitateurs ötaient 
donc l’616ment principal dans le mouvement po- 
pulaire. 

Or, tandis qu’au commencement les agitateurs 
n’6taient que des patriotes superficiels et brail- 
lards et que la propagande, dans son ensemble, 
manquait d’une direction unique, le mou- 
vement prit un caract&re tout different dös le com- 
mencement de l’annöe 1898. II est certain que les 
agitateurs et organisateurs qui travaillent directe- 
ment la foule, ne s’en sont pas rendu compte d’une 
fagon pröcise. Ils ne faisaient que subir eux- 
mömes la Suggestion du milieu. Le branle avait öte 
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donn6 dans des sphfcres en dehors de leur 
influence. Deux causes contribuaient, en ce 
moment, 5. changer l’aspect et le but du mouve- 
ment xönopliobe, deux causes qui cependant 
eurent le möme effet : faire du mouvement anti- 
dtranger un mouvement antidynastique. Ces deux 
causes se trouvaient incam6es dans deux groupes 
d’individus qui s’emparaient de l’agitation. L’un 
dtait le clergö bouddhique, l’autre les restes de 
la röaction chinoisei qui, habituöe ä imputer les 
malheurs du peuple ä l’indignit6 de la Dynastie 
6trangöre, recommemjait ä voir, dans la mauvaise 
marche des affaires du pays, une manifestation 
de la colfere divine contre un peuple oublieux de 
la sainte doctrine de Confucius qui proclame que 
c’est le devoir de tous de depossöder une dy- 
nastie incapable de gouverner. 

Les restes de la soci6t6 des Grands Couteaux, du 
Lotus Blanc et d’autres associations secrfetes qui, 
au commencement du xix® siöcle, avaient cherche 
ä mettre cn pratique la doctrine rövolutionnaire et 
avaient inscrit sur leurs drapeaux la söculaire 
devise de la reaction : s4 Tsing, tza Ming, « ren- 
verser les Tsing, instituer les Ming », tous ceux 
qui, vivant en marge de la soci6t6, se croyaient 
injustement condamn6s ä la pauvretö et au mal- 
heur, tous ceux qui, dans le Mandarinat, se sup- 
posaient victimes de t6n6breuses intrigu.es; enfln 
tous ceux qui, dans certaines parties de l’Empire, 
ötaient möcontents, ne demandaient pas mieux que 
de rendre les Mandchous responsables des maux 
du pays. 

Dans les provinces intörieures du Yang-tse, ce 
mouvement restait forcement nul; ces pays sont 
si loin, si tranquilles, si industrieux, si riches, si 
peu influencös par le gouvernement central, et si 
peu en contact avec les Europöens, que toutes con- 
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sidörations en dehors de celles dconomiques y 
sont heureusement impossibles. Et ainsi que 
dans ces contr6es on n’a jamais eu connaissance 
de la guerre sino-japonaise dont le Souvenir 6tait 
le premier agent du nationalisme chinois, de 
mSme la politique toute negative des concessions 
et celle imm6diatement nuisible d’une certaine 
europ6ophilie ä la cour, politique qui se tradui- 
sait uniquement par de nouvelles vexations euro- 
pdennes ä l’6gard des Chinois, n’ötait pas pour 
bouleverser, ni möme pour ömouvoir les innom- 
brableg populations des provinces centrales. 

Partout au contraire oü l’influence ha'issable de 
la Dynastie en faveur des Occidentaux se faisait 
sentir, rien n’ötait plus facile que de soulever 
contre les Ta-Tsing le soup«jon de trahison, et 
logiquement, au point de vue chinois, c’ötait un 
grief bien fondö. La Dynastie n’avait-elle pas 
disposd de territoires dont eile avait usurpö l’ad- 
ministration ! N’avaitrelle pas accordö les conces- 
sions aux Prangers pour se maintenir elle-mSme 
sur le tröne ! N’avaiUelle pas, dar.s toutes ses 
relations avec les puissances occidentales, sacrifi6 
continuellement les inlerets du peuple chinois 
ä ses intörfits personnels ! Et il y avait autre 
chose. Le prince Kang-you-oue'i, traltre stipendie 
par l’Angleterre, pröconisateur de möthodes occi- 
dentales, ne voulut-il pas ä la fois livrer les 
Chinois ä l’exploitation anglaise et semer le 
dösordre en intriguant contre sa propre Dynastie, 
et cette Dynastie ne le laissait-elle pas faire, sous 
la pression de rinfluence anglaise, sans doute ! Et, 
en fin de compte, avait-on jamais entendu parier 
de cette Dynastie mandchoue, sauf quand il s’agis- 
sait de payer pour eile ou de subir les contre- 
coups de ses betises ! Les propagandistes des 
anciennes sociöbs eurent beau jeu. 
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L’ötranger etait bien l’ennemi, seulement 
cet ennemi ne pouvait rien, sans la complicit6 au 
moins tacite de la Dynastie. II eüt 6t6 du devoir 
de cette demiäre d’enrayer le döveloppement de 
l’influence ötrangfere en Chine. Elle n’en fit rien, 
soit qu’elle n’en eüt pas le pouvoir — et alors il 
fallait la remplacer, suivant l’enseignement clas- 
sique, — soit qu’elle füt röellement criminelle et 
antichinoise, et son origine 6trangöre, les mceurs 
nouvelles introduites par eile dans l’empire — la 
question si grave du port de la queue, entre autres 
— rendaient cette hypothfese plausible ; mais alors 
il fallait la punir, la chasser, la dötruire. 

Tel fut, dans ses grandes lignes, le sens des 
innombrables discours, pamphlets, affiches et 
autres manifestations de propagande des an- 
ciennes soci^tes antidynastiques. Elles reprirent, 
d’ailleurs, les anciens rites, elles röpütörent les 
anciennes invocations, port&rent de nouveau les 
anciens emblömes, sürs que la force suggestive 
de ces ä-cöt6s mystärieux ne manquerait pas son 
effet sur l’esprit si facile ä entrainer de la foule 
chinoise. 
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Intervention du clerge bouddhique dans le mouvement. — 
Documenta et preuves. — Le clerg6 travaille pour la 
Russie. 


Cependant, et c’est ici un point de la plus häute 
importance, bien qu’on l’ait systdmatiquement 
exclu de toute discussion par suite du manque de 
documents, il se manifestait concurremment, oil 
plutöt en-dessous de la propagahde des soci6t6s 
secrätes en train d’englober les gymnastes, une 
autre influence, qui, tout d’abord, donna au mou- 
vement, son caractäre vöritable, sa cohösion, son 
charnp de culture et de manoeuvre. Ce fut le 
mouvement panbouddhique qui s’adapta aüX cir- 
constances. 

Depuis la rupture survenüe en 1892, entre le 
SainPSiäge de Lhassa et la Dynastie mandchoue, 
lä principale pröoccupation dtl clerg6 (en dehors 
de celle d’assurer le concours d’un monarque 
mondain plus fort) ne pouvait ßtre que de dömon- 
trer aux Ta-Tsing la pulssance du Boiuddhisme, 
et de tirer autant de proflt matöfiel ou moral 
que possible de l’embarras oü Ton aurait tnis 
cette dynastie ögolste et faible. Lui prouver la 
nöcessltö du concordat qui se trouvait rompu, 
en la mettant dans l’impossibilitö de se mainte- 
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nir sur le tröne, ce devait ötre le plus beau et 
le plus astucieux triomphe de la religion sur 
la politique. II s’agissait simplement de röpöter 
les öpisodes tragiques qui avaient pröcödö la chute 
des Yuan et des Ming, abandonnös par le clergd 
au moment oü ils auraient eu le plus besoin de 
son appui moral, jetös en päture, en punition 
de leur orgueil, aux fureurs du peuple möcon- 
tent et d’un envahisseur manifestement supörieur. 

Les Ming avaient 6tö renversös parce que 
Lhassa s’ötait ralliö ä la cause des Mandchous. 
Ne pouvait-on pas renverser les Tsing en prenant 
sous les vastes ailes protectrices de l’Eglise la 
dynastie russe ? II ötait indispensable de l’essayer. 
Les circonstances, en effet, avaient mis Lhassa 
dans l’altemative, ou de rester isolö entre l’enne- 
mi chinois, l’ennemi anglais et l’inquiötant indiffe- 
rent russe, et de se laisser peu ä peu anöantir dans 
les inövitables chocs entre ces trois colosses, ou 
bien de prendre rösolument le parti d’appuyer 
l’un des trois contre les autres, pour möriter sa 
reconnaissance, pour se rendre indispensable, et 
pour öriger une fois de plus la toute-puissance 
spirituelle du Grand-Lama en un dogme appuyd 
sur des röalitös. L’influence effective sur la vie chi- 
noise (quelque myst£rieuse que cette influence 
restät aux yeux des Chinois eux-mömes) devait 
rester la pierre de touche de la grandeur de 
l’Eglise, et cette influence, en face de l’affront 
impardonnable que la Dynastie mandchoue avait 
infligö au Thibet dans l’affaire du Sikkim, ne pou- 
vait se manifester que par une agitation cons6- 
quente et impitoyable contre l’autorit6 des Ta- 
Tsing en Chine. 

On n’6tait pas assez imprudent, bien entendu, 
pour afflcher, dös le commencement, l’ingörence 
clöricale dans le mouvement anti-dynastique qui 
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existait döjä par les soins des anciennes sociötös 
secrötes, maltresses maintenant des gymnastes 
xönophobes. Ce n’ötait pas ces rövolutionnaires 
qui se convertissaient ct lä doctrine de Fö, c’ötaient 
les bonzes de Fö, qui adhöraient aux asso- 
ciations rövolutionnaires. C’ötait aussi l’extröme 
bienveillance des directeurs de couvents, l’assenti- 
ment des moines, et les prieres des ftdöles, qui as- 
suraient, aux yeux des foules, un prestige moral 
de plus en plus considörable au mouvement an- 
tidynastique. 

II serait tömöraire de prötendre que la multi- 
tude du clergö subalterne ait accompli cette volte- 
face contre la Dynastie et pour le radicalisme mili- 
tant en pleine connaissance de cause et par esprit 
de discipline ou de döförence envers l’oligarchie 
de Lhassa. 

La discipline clöricale n’existe que pour les 
couvents bouddhiques ; l’immense majoritö du 
clergö oböit exclusivement aux incontrölables ins- 
piratioes qui se font jour dans son milieu ; mais 
il ne faut pas oublier que l’hospitalitö mutuelle 
des bonzes est grande, et que, tout naturellement 
les nouvelles rapportöes par un prötre en voyage 
ä titre de renseignements peuvent puissamment 
influer sur les« döcisions de ses confröres. 

Ces prötres en voyage ou en pölerinage sont 
en tous temps fort nombreux dans le nord et le 
centre de la Chine ; mais au moment pröcis oü 
le mouvement antidynastique prit son essor, ils 
pullullaient au point de soulever l’ötonnement 
de la population. Dfes lors, rien de plus naturel 
que de penser qu’il y avait, ä cette öpoque, parmi 
eux de nombreux ömissaires de grands digni- 
taires. 

« Dans la province Chan-Si, par exemple, raconte 
un nögociant ötabli depuis lors ä Ourga, ce furent 
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de vöritables processions de bonzes mendiänts. II 
ne restait pas une maison qui ne füt visitöe par 
eux ä differentes reprises. Ils disaient venii* de 
difförents endroits et se rendre aussi dans des 
contröes differentes. On n’eut'pas Timpression 
que ce fussent-des gens se rendant toüs ä une 
möme localite dans un but feligieux. Ils söjour- 
naient volontiere, et aimaient ä bavarder. Ils racon- 
taient aux pays&ns et aiix citoyens qui les ac- 
cueillaient, comment, dans la province d’ofi Ils 
venaiemt, le peuple se soulevait, et que sous peu 
de gros övönements auraient lieu. Ils priaient 
aussi pour le salut du peuple et pronongaient des 
maiedictions contre les grands qui faisaient souf- 
frir la nation. Ils jetaient ainsi l’inquietude dans 
les ämes, leis pröparant ä recevoir tous les fer- 
ments revolutionnaires... » 

Ils n’ont jamais parle, ä la population, des 
grands bonzes, ni, ä plus forte raison, de Lhassä. 
On peut möme supposer, avec beaucoup de pro- 
babilite, qu’ils n’avaient jamais entendu parier du 
Tchangtcha-Khoutouktou. du De-gri, ou du Dalai- 
Lama. Mais ils ötaient de merveilleux propaga- 
teurs de nouvelles idöes politiques dans le clergö, 
a cause m6me de leur ignorance. En se faisant 
recueillir pour une nuit — ou pour un repas seu- 
lement — par un bonze ou un directeur de cöu- 
vent, ils n’ont certes jämais manquö ä leur de* 
voir d’acquitter leur dette de reconnaissänce, par 
le röcit fnöticuleüx de ce qu’iis avaient vu, en- 
tendu et fait chez un autre bonze ou dans un 
autre couvent. Et comme ils ont toujours eu soin 
d’exagörer la Situation de ce bonze et le renom 
de ce couvent, dans le simple but de fehausser 
leur propre condition, ils ont, sans s’en doüter, 
anormöment contribuä ä cröer ä l’endroit pröcis 
oü ils söjournaieftt, l’ötat d’esprit qü’ilä p röten- 
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daient avoir rencontrö ä des endroits connus ou 
chez des personnages de haut rang. 

« Tu serais etonne, 6 impeccable Lama — öcrit 
un bonze de nationale mongole, membre d’un 
couvent ctNing-hsia surle Hoang-ho, enjanvierl900, 
ä Alacha-Khamba, grand-prötre ä Ourga — si tu 
entendais raconter ce qui se passe chez les per- 
sounages les plus haut placös de l’Empire. Les 
lamas qui, en p£lerinage, visitent notre couvent, 
rapportent des nouvelles capables d’inquiöter les 
plus confiants. Nous avons su par ces tßmoins 
oculaires que, dans les grandes villes de l’Em- 
pire, les lamas eux-m6mes ont abandonnö leurs 
aust&res occupations et cherchent ä sauver le 
peuple de la dtHresse. L’Empire est mal gouvemA 
Les ötrangers oppressent le peuple. Et le Grand- 
Khan est incapable de protöger ses sujets. Ainsi 
disentrils. Et ils racontent ce que tel ou tel lama 
a fait, et comment tel ou tel lama maintient la 
religion et preche la rösistance, pour le bien-ötre 
des creatures qui respirent. A Lan-tch£ou, les 
fldfeles se sont röunis et ont jur6 sur les six syl- 
labes qu’ils sauveraient le peuple. Ils portent des 
banniäres sur lesquelles ils ont inscrit les six syl- 
labes en caractferes chinois. Et üi d’autres endroits 
on a fait de mßme. Les lamas ne doivent pas se te- 
nir 6cart6s de ce schisme prot6g6 par les saintes 
syllabes, et les grands lamas le favorisent. Le 
Grand-Khan sera renversö et les Ming seront res- 
taurös, car ils ont gouvern6 le peuple pour son 
bonheur et dans la voie de la religion... » 

Cette öpltre naive et prAentieuse peint admira- 
blement l’dtat d’esprit du clerg6 et le caract&re 
final du mouvement antidynastique. On y voit 
avant tout d6montr6s deux faits qui sont övidents 
par le döveloppement gönöral des övönements, 


Digitized by Google 


230 


UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


mais qu’il est fort interessant de voir ingönüment 
expos^s par un rapporteur ignorant des courants 
g6n6raux de l’opinion. 

C’est d’abord le serment rövolutionnaire par les 
« six syllabes » saintes, et leur utilisation comme 
inscription des drapeaux söditieux. On sait que 
ces syllabes, tabernacles du Bouddhisme thibötain 
sont les suivantes : Onvma-rd- / pad-mi-hou'ml qui 
sont du sanscrit monosyllabisö et qui signiflent : 
0 bijou dans le lotus! 

Seul le fait qu’au Thibet on n’a jamais compris 
ce sens, a pu le faire adopter comme expression 
supröme de la foi bouddhique; car le « bijou dans 
le lotus » est le phallus, et ce Symbole a 6te, au 
moment oü le Bouddhisme s’est dövelopp£ au 
Thibet, le signe distinctif d’une secte indienne, 
brahmanique, d&noniaque, qui etait la juste con- 
trepartie de l’austöre doctrine du Bouddha. 

Enfln Om-ma-ni-pad-m6-houm est l’alpha et 
l’omöga du Bouddhisme ; les syllabes sc trouvent, 
en caractöres thibötains gigantesques, gravöes sur 
le flanc rocheux des montagnes; elles se trou- 
vent, imperceptiblement petites, sur les bagues 
et les mödaillons ; elles sont inscrites sur le tam- 
bour des moulins ä priöres et sur les bandes de 
papier dont on marque les objels mis sous la 
protection speciale de la divinit6 ; elles sont pro- 
noncöes ä haute voix, ä voix basse, ou murmu- 
röes, dans les multiples circonstances de la vie, 
par d’innombrables bouddhistes. Adoptees comme 
point de ralliement par un ensemble d’hommes 
poursuivant un m&me but, elles sanctiflent ce but, 
encouragent les partisans, s^duisent les hösitants, 
intimident les adversaires, et garantissent, aux 
yeux des fid&les, la rdussite finale. 

Inscrites sur les drapeaux rövolutionnaires, 
elles donnaient au mouvement antidynastique le 
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caractfere d’une croisade. Combien des merabres 
de la societe I-khe-touan, appeiee plus tard en 
Europe societe des Boxers, ont vraiment compris 
ce Symbole bouddhique, c’est une question aussi 
oiseuse que difficile ä resoudre. On est oblige 
de convenir que les nombreux Chinois de la cöte 
(d’ailleurs non initids) que l’on a interrog6s sur 
la nature du mouvement, ne s’en sont jamais 
rendu compte ; mais on a constate aussi que le 
fait d’avoir ä pröter un serment d’initiation mys- 
tdrieux et de v6n6rer des inscriptions en carac- 
tferes et de sens incomprehensibles, ajoutait beau- 
coup au prestige de la societe rövolutionnaire. Les 
anciennes grandes societes secretes avaient aussi 
utilise des formules et des inscriptions myste- 
rieuses, et c’est ainsi qu’on a pu facilement croire 
que les I-khe-touan n’etaient qu’une rtisurrection 
des Grands-Couteaux. 

Les principaux emblömes des I-khe-touans dif- 
ferent radicalement de ceux de ces anciens revo- 
lutionnaires. De nombreux spöcimens de dra- 
peaux, d’amulettes et d’afflches montrent que ces 
emblömes, quand ils portent des caractferes chi- 
nois, döroutent sciemment les idöes des Chinois 
car ces caracteres constituent un non-sens, mais 
un non-sens qui devient un mot d’ordre myste- 
rieux et formidable. 11 est redige en hieroglyphes 
qui se prononcent comme les « six syllabes », 
mais qui symbolisent des idees heterogenes. II en 
existe dont le sens est : tranquille, chaussette, 
toi , huit, splcndewr, trafic, idees representees par 
des caracteres qui se lisent : an, ma, ni, pa, ming, 
hong , mauvaise orthographe, evidemment d’ om- 
ma-ni-pad-mi-houm. II en existe d’autres em- 
biemes qui paraissent au peuple d’autant plus 
singuliers qu’ils ne portent que des hi6roglyphes 
inconnus en chinois : or la plupart de ceux-lä sont 
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simplement ornös de la sainte formule en öcriture 
thibetaine, quadrangulaire, multiplement stylisde. 

Ges faits montrent, avec toute la clarte ddsirable, 
qu’ä un moment donnd, le olergö bouddhique a 
acoaparö la mouvement antidynastique. Et jl est 
impossible que, dans les milieux cldricaux du 
moins, on ne se soit pas röjpui que la religion ait 
manifeste une fois de plus sa force vitale en 
patronisant et en organisant oette vaste agitation 
dont le but dtait la renaissanoe des temps du 
concordat. 

Gependant, les paroles oitdes plus haut du 
meine de Ning-hsia, font ressortir encore un autre 
trait fort signiflcatif. G’est que le haut clergö s’est 
fait, avec les Grands-Couteaux, non seulement 
l’adversaire des Tsing, mais encore l’avocat des 
Ming. G’est un de ces coups de maitre qui sont la 
spdcialitd des Eglises : faire du nationalisme dans 
ohacun des pays oü l’Eglise possöde de l’influence, 
et mettre ainsi la passion chauvine au Service du 
clergd... Dans ce but, les falsifications de l’His- 
toire importent peu. Les Ming, que le moine de 
Ning-hsia, etsans doutasesisupdrieurs, voudraient 
voir restaurer, ont bien gouvernö la Chine dans 
la voie du bonheur, mais ils ont dtd les irrdduc- 
tibles contempteurs du clergd bouddhique. Et le 
simple fait que le clergd a su flatter le nationa- 
lisme chinois dans cette question, d’ailleurs toute 
platonique (la race des Ming dtant dteinte depuis 
longtemps), ddnote que ce n’est pas dans les 
sphöres infdrieures de l’Eglise que se sont trou- 
vds les inspirateurs de cetle surprenante volte- 
face diplomatique. 

Si donc il est, somme toute, incontestable que 
lä qü le clergd a de 1’influence, il s’est rendu 
sinon }e maitre, du moins l’incontrölable ressort 
du mouvement i-khd-touan, le röle etrange de 
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l’Eglise semble caractörisö encore plus nettement 
par le fait que lä oü le clerg6 bouddhique n’a pas 
d’influence, dans le bassin du Yang-tsze införieur 
et dans le Sud, les I-kh6-touan, n’ont jamais existe. 
C’est une vöritable preuve a contrario que les 
I-kh6-touan ont, finalement, travaill6 pour le 
clerg6. Les anciennes socibtds secrbtes, Lotus- 
Blanc, Grands-Couteaux et autres, ont toujours 
eu le centre de leurs forces dans les provinces 
centrales. La grande rövolution des Ta'i-ping, qui 
n’a jamais pu gagner les provinces du Nord, en 
fait foi. Et il est vraiment surprenant que la r6- 
surrection des restes des Tai-ping soit restöe 
sans effet k l’endroit pröcis oü ils ont fkt6 leurs 
plus grands triomphes, tandis que chez les popu- 
lations autrefois indifferentes, leur agitation 
semble avoir provoquü un vöritable paroxysme 
rdvolutionnaire. On remarque qu’il y a eu une 
ligne de d^marcation trfes nette de la sph&re oü 
les I-khe-touan ont agi; et n’etaient d’autres 
preuves, cette ligne ferait voir que le domaine 
des I-khö-touan col'ncide ä peu präs exactement 
avec celui du Bouddhisme en Chine. Que les r£vo- 
lutionnaires du Tchi-li, et ä plus forte raison les 
Europöens eiablis dans le9 concessions, n’en aient 
rien su, cela s’explique facilement. Les premiers 
obeissaient au courant d’opinion cr<56 et alimentö 
d’une fagon dont on aura une id6e d’aprös les 
exemples donnös plus haut. Quant aux Europöens, 
se flant ä leurs diplomates, ils n’ont eu vent de 
l’immense mouvement qu’ä un moment oü le 
clerg6 s’ötait efface pour laisser les 6v6nements 
pr6par6s prendre leur libre cours, ä un moment 
oü les sphbres diplomatiques furent directement 
influencöes de la fagon la plus inattendue par le 
ricochet de l’agitation r6volutionnaire sur la 
Dynastie mandchoue. Les seules autoritös euro- 
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pöennes qui aient 6t6 au courant de ce qui se pas- 
sait derrilre le voile de grossere ignorance et de 
stupide prötention des cercles diplomatiques, 
ötaient naturellement les Russes, et pour cause. 
On travaillait pour l’Empire des Tsars, et ses diri- 
geants en 6taient instruits. 

II est naturellement difflcile ä ötablir, dfes main- 
tenant, de quelle fa?on cette communaut6 d’aetion 
s’est fait sentir, ä l’6poque en question, dans l’ac- 
caparement du mouvement antidynastique par le 
clergA Mais voici une preuve absolue qu’elle a 
existA Aprös le voyage du Khamba-Lama bou- 
riate ä Saint-Pötersbourg, on envoya un autre 
6tudiant de l’acad6mie du Lac-des-Oies ä la cour 
de Lhassa. Ainsi que le premier 6missaire, il s’y 
rendit, officiellement, pour complöter ses 6tudes 
de thöologie. Cet 6tudiant bouriate, qui, comme 
son nom, Daltieff, l’indique, est sujet russe, s’ötait 
fait remarquer par son intense culture d’esprit, 
son extreme habiletö au point de vue diploma- 
tique, et par une libertö intellectuelle teile que ni 
la question nationale, ni la question religieuse, 
qui pourtant se posaient dans une forme trfcs 
complexe, n’ont jamais pu avoir prise sur lui. 
Cet homme v6ritablement hors ligne quitta le 
Lac-des-Oies au commencement de l’ann6e 1898. 
A peine arrivö ä Lhassa, oü il remit au De-?ri des 
messages du Bandido-Khamba et du Bogdo-Gui- 
guen, il se döfit de son humble apparence d’6tu- 
diant pour prendre en main la fonction la plus 
difficultueuse et la plus importante de l’6tat-major 
de l’oligarchie lhassöenne. Il prit la Charge de 
secrötaire g6n6ral du De-cri, le directeur mondain 
des affaires de l’Eglise, c’esträ-dire qu’il dirigea la 
politique extörieure de l’empire du Dalai-Lama... 

Au für et ä mesure, d’ailleurs, que les nouvelles 
du progr&s de l’agitation arrivaient ä Ourga, chez 
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le chancelier du Bogdo-Guiguen, et chez le consul 
russe, on eut soin de häter les travaux du Trans- 
mandchourien et de renforcer les troupes desti- 
n6es ä veiller ä la söcuritö des districts riverains. 

La cause des Tsars et la cause des Lamas se 
döveloppaient ainsi dans la bonne voie. 
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Accaparement du mouvement par la Dynastie. — Derivation 
contre les etrangers. — Le Coup d’ßtat de Tsou-Hsi. — Le 
mouvement national devient brigandage populacier. 


La Situation de la Dynastie mandchoue fut ä ce 
moment-lä des moins enviables. Le mouvement 
rövolutionnaire mettait son existence m£me en 
question. D’un autre cötö, l’ingärence prötentieuse 
des Occidentaux prit des allures de plus en plus 
insupportables. Entre la rövolution, xänophobe de 
fond, mais antidynastique de fait, et la menace 
ätrang&re qui r^clamait la suppression de la Xe- 
nophobie, la Situation de la Cour 6tait intenable ; 
car dans le cas d’une conflagration, eile n’avait 
m&me plus, comme autrefois, la supr&me ressource 
de se retirer, en attendant de meilleurs jours, 
dans ses provinces d’origine, en Mandchourie. 
Une teile retraite eut signifi£ une soumission 
simple et honteusc ä l’amitie encombrante de la 
Russie, ou eile eut d£termin6 une guerre ridicule 
et desastreuse contre les Khonkhouses, brigands 
qui r£gnaient en maitres incontestes en Mand- 
chourie, pairtout oü les troupes russes ne s’etaient 
pas encore etablies sous prötexte de garder la 
voie ferr6e et de pacifier les campagnes. 

Les liens avec Lhassa rompus, ceux avec les 
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Occidentaux extrömement tendus, ceux avec le 
peuple coup6s, ceux avec la Russie n’accusant 
que l’apparence d’une bonne entente desinteres- 
s6e, les membres les plus clairvoyants de la Dy- 
nastie s’apergurent enfin qu’il fallait prendre un 
parti pour sauver la Situation. Se soumettre aux 
exigences europeennes, c’etait, d’abord, mat6nel- 
lement impossible, la disposition x6nophobe du 
peuple etant plus forte que l’autorite persuasive 
du gouvernement ; c’etait aussi se sacrifler inu- 
tilement aux rancunes du peuple et des. enva- 
hisseurs; c’etait abdiquer sans m6me tenter la 
fortune. Implorer Lhassa, pour calmer et faire dis- 
paraitre le mouvement populaire, c’etait s’humi- 
lier en pure perte, car Lhassa, bien capafcle de 
provoquer un mouvement par insinuation, 6ta.it 
incapable de l'enrayer, l’organisatioh et partant 
la discipline faisant döfaut. S’appuyer exclusive- 
ment sur la Russie qui, dans l’esprit des princes 
chinois, devail connaltre ä fond la Situation des 
Tsing, c’etait invoquer l’etranger contre le peuple 
et, dans le cas d’un secours effectif eventuel, 
rendre toute tranquillite ulterieure dans le peuple 
dependante de la force russe implant6e en Chine ; 
c’ötait livrer la nation chinoise ä, l’administration 
riisse ; c’etait se d6clarer superflu, et se faire 
ecraser entre le mepris populaire et le mepris 
du suzerain. Les conseillers de la Dynastie 
n’etaient pas assez flhs pour voir qu’on pouvait 
s’appuyer sur la Russie, tout en se posant devant 
l’Occident comme victime de ce redoutable voi- 
sin dont l’ing6rence trop ouverte devaii necessai- 
rement le mettre aux prises avec l’Occideht. Li- 
hong-tchäng, le seul qui entrevlt cette possibilite, 
Se troüVait, en disgrftce, ä Canton. 

La Dynastie ne pouvait non plus penser k se reti- 
fef dahs lea provinces du centre oü, pour le 
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moment, aucun mouvement antidynastique ne 
s’ötait fait voir, car eile savait trop bien qu’elle y 
6tait pour ainsi dire inconnue, qu’elle n’y rencon- 
trait aucune Sympathie, et que les gouverneurs 
gönöraux de ces provinces protesteraient de toutes 
leurs forces contre la prösence encombrante et 
dösorganisatrice d’une Cour en fuite. Le seul fait, 
en effet, de s’ötre retiröe des contröes oü son auto- 
rit6 6tait immödiate, montrerait au peuple que 
cette autorit6 6tait factice ou d6testable, de sorte 
que la seule prösence de la Cour pouvait avoir 
pour effet de pr6parer le terrain ä l’extension de 
la r6volte. 

II restait un expödient unique : accaparer le 
mouvement antidynastique, le ifaire dövier, et 
gagner le peuple en reconnaissant ses revendica- 
tions comme justifi6es. 

Mais, accaparer le mouvement populaire, c’ötait 
rösister aux exigences europ6ennes, c’6tait pro- 
voquer la guerre, et une guerre nöcessairement 
malheureuse. Et dans ces perspectives d6s- 
agröables, le point le plus noir 6tait que la Dynastie 
ne pouvait utilement accomplir cette volte-face en 
cachette, peu ä peu, sans inquteter les Occiden- 
taux, et sans appuyer ouvertement la fureur po- 
pulaire contre l’Etranger. II fallait agir au grand 
jour devant le peuple pour qu’il vit la sincöritö des 
intentions nationalistes de la Cour et sa ferme vo- 
lontö de s’opposer aux Occidentaux. 

La Tsou-hsi, c’esträ-dire l’imp6ratrice douai- 
ri&re, trouva, avec Touan, le prince de la famille 
le plus r6solu, le plus intelligent et le plus aim6 
des troupes, le juste moyen pour la mise en scfene 
d’un coup de th6ätre aussi considörable. On d6po- 
serait virtuellement le jeune empereur Kouang- 
sou, tuberculeux et faible, qui 6tait l’autocrate 
seul responsable des malheurs du peuple. Pour 
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les foules, c’dtait son manque personnel de 
clairvoyance et d’dnergie qui avait rendu toutes- 
puissantes les coteries anglophiles favorables aux 
mendes traltreuses de Kang-yu-ouei, coteries qui 
avaient triomphd en faisant reldguer ä Canton le 
seul homme ä la hauteur des 6v6nements, mais 
russophile, Li-hong-tchang. L’impdratrice douai- 
rifcre, tutrice de l’Empereur, gouvernerait person- 
nellement. Le Als du prince Touan serait proclamö 
h6ritier du fcröne, moyen infaillible d’assurer la 
fiddlitd de Touan et d’en faire le Champion en- 
thousiaste de l’ordre existant. La Triade des 
Tigres, l’dldment le plus puissant du gouverne- 
ment, composde du ministre de la Cour Li-lien- 
ying, du chancelier de l’Empire Lou-tchouan-li et 
du gdnöralissisme Yong-lou, 6tait naturellement 
acquise ä cette Evolution de palais qui leur per- 
mettrait, non seulement de consolider leur Situa- 
tion, mais encore de procdder aux grandes r6- 
formes. Ges rdformes seraient basdes sur une nou- 
velle rddaction des dispositions organiques des 
Six Tablettes de Kang-hsi. Elles auraient un carac- 
tfcre nettement chinois, excluant les vues occiden- 
tales qui ne sont pas approprides ä l’esprit chi- 
nois. La promulgation ultdrieure de ces mesures 
rdorganisatrices (dont l’6num6ration nous mfcnerait . 
trop loin) dtait la condition pour l’assentiment de 
la Triade des Tigres. 

Le coup d’Etat eut lieu le 6 janvier 1900. 

Aussitöt, la Situation intdrieure de la Chine 
changea du tout au tout. Les Occidentaux s’aper- 
Curent enfln qu’il y avait des complications intd- 
rieures chinoises ä redouter. Us apprirent que. 
depuis des anndes, d’immenses courants popu- 
laires avaient 6t6 cr£6s, et peut-<Hre m&mo 
d’dnormes intrigues ourdies. IIs constatferent 
que les I-kh6-touan (dont ils n’avaient jamais 
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entendu le nom), dtaient non seulement une asso- 
ciation immense, mais encore une foule sinon 
militarisde, du moins armde, dont les tendances 
xönophobes dtaient manifestes. Et ils voyaient 
avec une stupeur mölde d’inquidtude que, malgrö 
toutes les assurances et explications du gouverne- 
ment chinois, le mouvement prenait un caractfcre 
de plus en plus agressif contre les dträngers. On 
recourut ä la source d’information ordinaire dans 
les circonstances difflciles : on se fit renseigner 
par les missionnaires, aucun membre du corps 
plus ou moins diplomatique de Pdkin n’ayant 6t6 
capable d’dtudier les Chinois de fa?on süffisante 
pour se faire une idöe personnelle sür les affaires 
qu’il Ctait censd diriger. (L’excellent Connaisseur 
de la Chine, M. Rockhill, croyait plus utile, et ä 
juste titre, d’enrichir la science de prdcieuses 
donndes ethnologiques que de se livrer aux plati- 
tudes d’un service diplomatique qui ne pouvait 
que nuire au commerce et ä la politique amCri- 
caine). Les missionnaires dictaient aux ambas- 
sades leur opinion, laquelle Ctait que la Situation 
Ctait critique pour eux, et que la Dynastie semblait 
impuissante ä l’amöliorer. Les diplomates pdki- 
nois, en prCsence d’aussi graves nouvelles, röso- 
lurent vaillamment de ne rien faire, incapables 
qu’ils Ctaient de donner des. conseils ä leurs gou- 
vemements respectifs. Ils attendirent donc les 
Cvdnements avec la sdrCnitd des ruminants qui 
refusent de quitter l’dtable qui brüle. 

A la vdritd, du reste, la Situation dtait bien plus 
grave que ne l’avaient reprCsentde les mission- 
naires consultds comme experts. La Dynastie 
n’ötait pas seulement incapable d’enrayer le mou- 
vement, eile Ctait impuissante mßme ä le diriger. 
Elle devait se laisser empörter pär le torrent des 
bas instincts de la populace. 
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Un mouvement populaire est plus facile ä acca- 
parer qu’ä diriger. La Cour avait peut-Stre esp6r6 
pouvoir le faire avorter en un ensemble de mani- 
festations plus ou moins platoniques contre les 
Occidentaux ; eile a peut-6tre möme eu l’id6e de 
vouloir intimider l’Europe et d’en profiter pour 
conclure des arrangements pacifiques favorables 
ä son prestige. Mais il y eut d6sormais un nouvel 
Pöment dans 1’agitation : on ne voulait plus seu- 
lement la döfaite des Europöens, on voulait avant 
toute chose le dösordre, la guerre, la bataille, la 
violence, le brigandage. 

Le mouvement politique s’dtait doublt d’un 
mouvement criminel. D’innombrables ouvriers 
agricoles en dötresse, des populations enti&res 
acculöes ä la misfcre par suite de mauvaises r6- 
coltes, une armöe de vagabonds, de vannu-pieds, 
et enfin l’immense meute de ceux qui aiment 
mieux vivre du crime que du travail, donnfcrent 
un caractfcre inquietant ä l’activitd des I-kh6-touan. 
Des troubles 6taient inövitables. Fallait-il em- 
ployer l’arm6e au plus grand profit des Prangers 
contre les revoltös qui, en grande partie, preten- 
daient incarner la cause nationale ? Ne valaitril 
pas mieux diriger ces troubles contre les Pran- 
gers et observer soi-mPne, autant que possible, 
la neutralitö ? ou, si ce n’Pait pas possible, laisser 
l’arm6e libre de son action, en arguant de l’im- 
puissance du haut commandement ? 

Cependant, les premifcres violences xPiophobes 
eurent lieu, et montrörent que la Dynastie s’ötait 
trompöe une fois de plus en favorisant le nationa- 
lisme. On s’apercut que les nationalistes avaient 6t6 
pratiquement de simples bourgeoisi, fächös, non 
pas de voir le peuple souffrir et l’Etat ppicliter, 
mais de voir leurs affaires privöes compromises. 
Ils avaient bien voulu faire partie de la soci6t6 

16 
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I-khä-touan, subir les äpreuves mystärieuses d’ini- 
tjation, se mirer dans lä splendeur de leurs nobles 
intentions, jurer, promettre, sacrifler tout, en 
thäorie, dans le but de sauver la nation, et par lä 
m£me, la possibilitä de vaquer tranquillement ä 
leurs affaires ; mais au moment präcis oü la dure 
räalitä politique se mettait ä la place des discours, 
ce dernier ideal devint irrealisable : le travail pa- 
cifique n’existait plus, et, ce qui etait pis, on cons- 
tata avec terreur que ceux qui commettaient les 
violences, ne respectaient pas du tout le travail et 
l’avoir des autres. 

Les I-khä-touan militants ätaient necessairement 
tous ceux qui n’avaient pas, ou ne voulaient pas 
avoir de travail regulier; ceux qui, dans les p6ri- 
päties brutales, n’avaient rien ä perdre et tout ä 
gagner; ceux aux yeux desquels tout bourgeois 
etabli et travailleur semblait däjä un riche, digne 
d’ätre pilie dans la guerre, comme il les peut oppri- 
mer en temps de paix. Ainsi, il arriva qu’apräs les 
Premiers faits revolutionnaires, dans un espace 
de temps exträmement court, l’ardeur des popula- 
tions i-khä-touanis4es par les insinuations cleri- 
cales et par le snobisme nationaliste des bien- 
pensants, tomba complätement ; la peur des I-khä- 
touan militants et militarisäs remplaga les ana- 
thämes lances contre les Ta-Tsing traitres et les 
Si-yang-jen ennemis ; et, par endroits, l’on finit 
par invoquer la protection des autoritäs contre les 
violences de ceux que la Dynastie elle-mäme avait 
reconnus comme les vrais däfepseurs de la Chine. 

Le mouvement populaire se trouva remplacä par 
un mouvement de la populäce. Le phänomäne qui 
s’est produit au cours de toute grande rävolutipn, 
devait, par une necessite psychologique, se re- 
produire en Chine : ridäalisme de Mirabeau ne 
survit que dans l’esprit muet des bourgeois, 
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pendant que dehors, portöe par la populace, 
rögne la Terreur, folie des döshöritös. Le natipna- 
lisme, le patriotisme, la religion, la morale, tout 
fut prötexte ä des violences, dirigees non pas seu- 
lement contre les etrangers, mais souvent aussi 
contre des Chinois accusös d’europ6ophilie, et 
dont le seul crime etait de dötenir des biens con- 
voites par la canaille. 

L’insöcurite consideree en elle-mftme, en dehors 
de tonte id£e de guerre ou de Evolution, apparut 
alors ä la population industrieuse, paisible, 
comme beaucoup plus insupportable que toutes 
les exactions et injustices endurees autrefois 
dans la tpaix. On s’etait laissö superflciellement 
influencer par la propagande clencale et natio- 
naliste, inais on l’avait accueillie parce qu’on 
avait quelque chose ä döfendre contre les trailres 
et les ennemis, Maintenant on s’apercevait que, 
quoi qu’il arrivät, que Ton suivlt les revoltös, 
ou. qu’on observät le calme, on avait tout ä perdre 
et rien ä gagner. Les rövoltös n’6taient plus des 
rövolutionnaires : ils pr^tendaient bien traduire, 
dans la pratique, la theorie des vrais I-khe-touan, 
mais ils öcoutaient les instigations venues de la 
Cour; ils faisaient bien la croisade anli-6trangfere, 
mais, faute d’6trangers, ils assouvissaient leurs fu- 
reurs sur les Chinois aisös. Lc gouvernement cen- 
tral les croyait bien animös du souffle patriotique, 
et pröts ä risquer tout pour le bien national, mais 
ils p’etaient en r6a}itä que des gens sans aveu, des 
bandits affotes, des pretoriens ä la manque. 

Ainsi, l’immense majoritd de la populatiop fut 
en proie ä un 6tat d’äme qui se caract6risait par 
une haine profonde mais platonique contre l’6tran- 
ger, source du mal, une terrible incertitude 
pour l’avenir qui d6pendait de l’issue de la lutte 
entre l’ennemi intörieur et l’ennemi extörieur, et 
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une angoisse invincible qui la rendait la victime 
de toute Suggestion quelque futile qu’elle füt. Le 
peuple disparut en tant qu’acteur du drame. II 
ne restait tont, d’un coup que la populace et l’aris- 
tocratie ; et l’on assiste ainsi ä ce spectacle 
unique de la Dynastie imperiale pröconisatrice et 
appui des revendications de la plebe. Le sort de la 
Cour fut celui de la lie du peuple. Les Ta-Tsing 
devinrent les chefs d’une ochlocratie immonde... 

L’armöe, naturellement, fraternisa avec la po- 
pulace. Tout mercenaire c£le un brigand, comme, 
d’apr&s le principe bouddhique, tout offleier c&le 
un assassin professionnel. La Dynastie ne pouvait 
plus se raviser. 

Les violences des Boxers (I-khe-touans mili- 
tants) avaient exaspörd les dtrangers qui deman- 
daient satisfaction et dommages-intöräts. La Cour 
ne pouvait cöder : la moindre concession aurait 
suscitd möme les fureurs des I-khe-touan bour- 
geois qui se plaignaient des Boxers, mais qui 
halssaient encore plus les Occidentaux. II fallut 
jouer le tout pour le tout : utiliser Boxers et 
arm6e contre les ötrangers. 

Devant cette perspective d’apparence sinistre, 
la dynastie des Ta-Tsing, contrairement ä l’opi- 
nion universellement adoptee, ne risquait rien, ni 
dans le cas improbable d’une victoire definitive, 
ni dans celui trop cerlain d’une defaite lamen- 
table. Li-hong-tchang, de son poste eiev6, loin des 
intrigues et mesquineries dynastiques, y avait 
pourvu, depuis Canton, avec le concours du. gou- 
vemement russe. 
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La Russie 6tait maintenant arrivße ä ses fins. 
Elle avait, indirectement, mais avec d’autant plus 
de succ&s, amene la dynasiie Ta-Tsing dans une Si- 
tuation d’oü eile ne pouvait sortir par ses propres 
forces. Dans la lutte pour son existence, eile s’6tait, 
depuis quelques annßes, si constamment trompäe 
de moyens qu’elle etait ä la merei de celui qui vou- 
lait bien la sauver. La Russie, seule, avait int6r&t ä 
la maintenir. Sa chute aurait eu pour rSsultat un 
protectorat europöen qui aurait, sans nul doute, 
frustre la Russie des fruits de sa politique. Une 
Chine indöpendante, d’apparence au moins, 6tait la 
seule possibilit6 d’emp£cher une invasion 6cono- 
mique du hinterland chinois. Une dynastie enti&- 
rement acquise ä la Russie, soit par reconnais- 
sance, soit par prudence, qui aurait toujours son 
autoritö administrative dans le pays, et qui pour- 
rait toujours s’opposer par son admirable force 
d’inertie aux empi&tements occidentaux g^nants 
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pour la Russie : c’ötait mille fois plus avantageux 
que m£me une annexion ou le protectorat recon- 
nu de la Chine septentrionale ; car cela ne compor- 
tait guere de döbours, et cela faisait paraitre les 
jalousies des Puissances comme mal fondöes. 

Mais si la Russie avait intdröt ä maintenir l’int6- 
gritd et l’independance. de l’Empire des Ta-Tsing 
en ce qui concernait les contrees dont eile ne 
pouvait, utilement, prendre en main l’adminis- 
tration et oü eile n’aurait pu defendre sa domi- 
nation contre des rivaux, il n’en 6tait plus de 
möme d£s qu’il s’agissait des parties dites ext6- 
rieures de la Chine qui, situ£es en dehors des 
compötitions europ6ennes, formaient la route 
indispensable ä la Russie pour la poursuite de 
ses projets. La Mandchourie, dt^jä traversee par 
le chemin de fer, la Mongolie qui serait traversöe 
par la ligne la plus importante du monde, la 
Dzongarie, ancienne route entre l’Occident et 
l’Orient, tous ccs pays immenses, soumis au con- 
tröle russe, devaient sans nul doule se d6velopper 
de facon ä pr£parer l’avönement de l’£re mos- 
covite dans tout l’Extröme-Orient. 

Au point de vue final de la politiqüe russe, il 
ötait nöcessaire de mettre la main sur ces contrdes 
aussitöt que possible. Il fallait envisager la Mand- 
chourie, non comme un territoire plus du double 
de la France, hdbergeant douze millions de Chi- 
nois difficiles ä gouverner, et produisant des quan- 
titös de marchandises difficiles ä £couler, mais 
comme une unitö gdographique qui boucherait la 
lacune fatale, administrativem ent et stratögique- 
ment, qui se trouvait enüre le Paciflque et le Bai- 
kal, comme pont de röunion entre le Tchi-li et la 
Sibörie, comme base d’un dchelonnement de 
forces destinöes ä pouvoir surveiller la r£sidence 
de la Dynastie et... des diplornates europöens. De 
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m<hne, il fallait concevoir la Motigolie cotnme une 
mer de sable qui environne les provinces septen- 
trionales de la Chine, et dont le maitre inöontestO 
serait aussi, dfes qu’il le voudrait, maitre de ces 
provinces ; la Mongolie a, de tout temps, 6t6 la 
route slratCgique vers la Chine, et l’histoire en- 
seigne que, disposer de cette Ctape pour la domi- 
nation de la Chine, o'est virtuellement disposer 
de l’Empire möme. Et de fa^on analogue, on 
devait regarder la Dzongarie ou le Turkestan chi- 
nois comme un objet qui, malgrö son ancienne 
splendeur, ne valait, pour le moment, rien en lui- 
möme, mais qui, avec le döveloppement des pro- 
jets russes, devait acquOrir une importance con- 
sidOrable. 

Sans la Kussie, la Dynastie dtait perdue. Toute 
condition que poserait la Russie pour son secours 
effectif dtait, par consöquent, agr66e d’avance. 
L’occasion Olait unique. La Russie pouvait aller 
aussi loin que le permettrait la Jalousie de ses ri- 
vales sans provoquer de conflit. Le gouvernement 
russe cherchait alors ä orgäniser ävec le ehi- 
hois, une action commune in extramis pour pren- 
dre Position en face des 6v6nements ä venir qui 
öchappaient ä leur influence immödiate. 

Li-hong-tchang avait observO le dSveloppement 
de la Situation. Etant plus acquis & la Russie qu’ät 
l'Occideht, plus acquis aüx Ta-Tsing, cepehdant, 
qu’ä la Russie, mais plus encore ä la cause chi- 
noise qu’au sort des princes mandchous, il envisa- 
gea la possibilitO d’fitre utile ä la fois ä ces quatre 
facteur9, tout en öchelonnant les avantages ä ac- 
corder ä chacun, selon l’intensitO de ses sympa- 
thies. Il s’effor<;a de choisir le moindre des multi- 
ples maüx que la conflagration göngrale pouvait 
entrainer. 

Par la bouche de son Als adoptif, lord Li, il avait 
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vainement Proteste contre l’approbation donn£e 
aux premiers troubles xönophobes. II avait, aussitöt 
aprfcs le coup d’Etat du 6 janvier, fait exposer ä 
rimpöratrice que l’impunite des brigands aurait 
pour suite un souilfevement de la populace qui 
compromettrait irr6ntediablement l’arntee et la 
Cour avec la lie du peuple. On ne l’avait pas 
6coute. D’ailleurs, il aurait probablement 6te trop 
tard. 

Li avait l’intention d’invoquer de suite, sans 
susciter des complications avec l’Europe, l’appui 
de la Russie, de conclure avec eile une alliance 
ofllcielle, de lui conc6der des Privileges conside- 
rables dans les provinces exterieures, de faire r6or- 
ganiser l’arntee chinoise par les Russes et d’op- 
poser, de cette fagon, un formidable bloc asiatique 
aux convoitises des Puissances maritimes. Son 
Als ne put mSrne pas exposer ce plan habile et 
salutaire. Le parti mandchou militaire, dynastique 
ä outrance, dominait de fagon ä rendre toute dis- 
cussion oiseuse. 

Li n’en restait pas moins en communication 
constante avec le gouvernement russe. Pour la 
Chine, c’etait le seul homme ä la hauteur des cir- 
constances ; pour la Russie, c’etait le seul homme 
avec lequel il y avait lieu de n^gocier en prövision 
dtev^nements futurs. Seul, sans appui efflcace de 
la Cour, voyant de plus en plus distinctement le 
gouffre oü devait sombrer la Dynastie et avec eile 
le bien-ötre 6conomique du peuple, il resolut en- 
fin de sauver la Dynastie malgr£ eile, et de conso- 
lider l’existence de la Chine en jetant des conces- 
sions en päture'ä ses ennemis et ä ses encombrants 
amis. 

Il fallait sauvegarder l’ind£pendance de la Chine 
proprement dite pour calmer la Xenophobie et re- 
lever le moral du peuple; maintenir la Dynastie 
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pour montrer au peuple sa viabilit6, principal 616- 
ment de r6sistance contre l’Occident ; garder pour 
la Chine la porte ouverte ä la concurrence des Oc- 
cidentaux, et introduire des r6formes pour apai- 
ser la fureur civilisatrice et pour fortifler en. m6me 
temps l’administration chinoise ; acheter l’amiti6 
de la Russie en lui laissant main libre dans les 
Etats tributaires du Nord, qui n’6taient pas origi- 
nairement chinois, mais constituaient le domaine 
particulier de la Dynastie. C’6tait dur pour la Cour, 
mais du moins 6tait-elle punie de sa maladresse 
dans ses possessions propres; c’6tait en möme 
temps excellent pour la Chine qui 6tait, avec l’ami- 
ti6 russe, prot6g6e contre l’Occident, et qui avait sa 
libert6 assur6e du cöt6 russe pour toute la p6riode 
6norme qui s’6coulerait avant que la Russie füt 
6conomiquement ä m6me de risquer sa conglom6- 
ration avec la Chine septentrionale. 

Les d6sirs de la Russie, quoique 6tant radicale- 
ment diff6rents de ceux de Li, co'incidaient curieu- 
sement, quant ä leur but imm6diat, avec le nou- 
veau plan du grand homme d’Etat chinois. Ce ä 
quoi la Russie n’aurait probablement pas os6 pr6- 
tendre, si la Cour se füt d6s le commencement 
mise de son cöt6 pour r6primer les r6voltes, eile 
pouvait se le faire offrir maintenant comme prix 
d’une bienveillance compromettante, qui se tra- 
duirait non seulement par une politique asiatique 
amicale pour la Chine, mais par une politique 
g6n6rale hostile au concert europ6o-am6ricano- 
japonais, laquelle 6tait, ä cause de son caractöre 
6quivoque, extrümement difflcile ä. mener ü bien. 

Li 6tait-il autoris6 par la Cour ä sauver coüte que 
coüte la Situation, en faisant des ouvertures ä la 
Russie? Etait-il assez audacieux pour engager de 
sa propre responsabilit6 le sort de l’Empire ? 
Avait-il esp6r6 encore pouvoir supprimer ä temps 
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los rdvoltes des I-khetouan, et a-t-il change d’api- 
nion au dernier monienU en presence de la Posi- 
tion de plus en plus compromise de la Dynastie ? 

Son Als lui-m6me ne le sait. C’est le grand 
secret que cet homme formidable a tenu ä em- 
pörter dans la tombe. Que ce soit d’ailleurs l’une 
ou l'autre hypoth&se qui se trouve 6tre la juste, 
Li pouvait, gräce ä l’autorite enorme dont il jouis- 
sait en Russie comme en Chine, agir personnel- 
lement et sans autorisation comme reprösentant 
de l'Empire : ce qu’il faisait, devait nöcessairement 
6lre ratiA6 par la Dynastie, pourvu que son Inter- 
vention füt regardöe comme valable par les autres 
traitants. 

Ce fut dans ces conditions extraordihaires qu’au 
mois de mars 1900, il mena ä Canton des nögocia- 
tions, ou. qu’il eut des entrevues confidentielles, 
avec un 6missairc russe dont la qualite ne setnble 
pas devoir 6tre divulguöe encore. Ces entrevues 
furent döcisives pour la gestion ulterieure des af- 
faires qui interessaient la Russie et les Ta-Tsing. 

Aussitöt, du reste, qu’elles furent arrivöes ä une 
An, la Russie procöda ä une s£rie d’opörations di- 
plomatiques et militaires qui ont bouleversö la 
constellation des forces en ExtrSme-Orient, tatidis 
que la Dynastie, mise devankle fait accompli, laissa 
apatliiqucment les 6v6nements suivre leur cours, 
en essayant tout au plus de les retarder autant que 
possible, dans un intörßt commun. 

Les entrevues de Canton ont heureusement laiss6 
quelques vestiges fort intfiressants qui d^termi- 
nent bien le caractere des 6v6nements qüi se sont 
produits dans la suite. 

Ces vestiges Berits montrent ä travers les nom- 
breuses aJlusions, les multiples soUs-entendtis, et 
le laconisme de leurs constatations, la grandeur 
des conceptions politiques, l’envergure merveil- 
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leuse de l’action russe, aussi bien que la flnesse 
stup4flartte, la sensibilitb politique sans pareille, 
l’inluilion infaillible et le surhumain gbnie de 
rhomme qui, dans cette circonstance, incarnait 
la civilisation millbnaire de sa race. Ils sont l’ex- 
pression directe et la consbquence immödiate de 
l’histoire des trente dernibres annbes de relations 
russo-chinoises, teile qu’elle vient d’ßtre racontbe. 

Ges vestiges consistent en trois documents, ou 
plutöt Communications confidentielles, envoyöes, 
aprbs les entrevu.es de Canton, aux Organes du 
gouvemement russe sur la frontibre siböro-chi- 
noise. La premibre communication estune dbpbche 
en langue convenue qui annonce la rbussite des 
rtögociations et conseille de pousser « l’action en 
Mandchourie eten Mongolie, » (action qui sera expo- 
sbe plus loin). La seconde est une letlre en chinois 
du plus haut fonctionnaire cantonais ä son flls, 
directeur des tblögraphes su.r la frontibre russe, 
donnant des dbtails sur l’opinion de Li et conte- 
nant la troisibme, uh rapport en russe non signb, 
bnumbrant les rbsultats des entrevues. 

Voici la traduction de ces bcrits : 

D6p£che : 

« Douzibme jour du deuxibme mois. 

« De Canton, par Pbkin et Tchang-tzia-kou, au 
chef de tblegraphe Mal-mai'-tcheng. 

« Le vice-roi est arrivb ä un arrangement avec 
le dignitaire Ou au sujet de l’agitation de Po, sur 
la base dbjä. spbciflbe. Informez Kou et Sou qu’ils 
doivent marcher pour l’affaire des concessions des 
mines d’or. On demande que Yi se rende ä Saint- 
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P6tersbourg. J’envoie une lettre avec d6tails de 
l’arrangement. Informez Sou que la Situation ä 
l’ögard des I-kh6-touan est trfcs critique. » 


Lettre : 


« Mon flls, 

« Tu trouveras ici la note concernant les nögo- 
ciations d’hier entre le dignitaire Ou et le vice-roi. 
Quand tu recevras cette lettre, j’espfere que toutes 
les mesures nöcessaires auronl 6t6 prises dans le 
but de pr6venir un conflit 6ventuel avec les Puis- 
sances occidentales. J’ajoute cependant ce qui 
suit : 

« Le vice-roi est maintenant trös sör que Tsou- 
lisi ne peut plus contenir l’action des I-kh6-touan. 
II n’a pu encore döcouvrir comment ce mouve- 
inent a pris naissance contre les Ta-Tsing; mais 
il est ä peu prfcs convaincu que la politique russe 
a, par l’intermSdiaire de Yi, stimulö les prötres de 
Fo ä conspirer contre la Dynastie. En tout cas, la 
Russie est maintenant, d’aprös son opinion, le 
seul Etat qui puisse et qui veuille tirer Tsou-hsi 
de ses embarras. Tr£s probableinent la Dynastie 
a l’intention d’autoriser le mouvement des I-kh6- 
touan contre les ötrangers pour gagner ainsi de 
nouveau la Sympathie du peuple. Dans ce cas, 
Tsou-hsi aura nöcessairement besoin d’appui pour 
rösister aux reprösailles probables des Etats occi- 
dentaux. 

« Le dignitaire Ou offre, pour ce cas, la Sympa- 
thie russe sous les conditions 6num6r6es dans le 
rapport ci-joint. Le vice-roi a enfln accepte, pensant 
que la dignitö de l’Empire du Milieu doit 6tre sau- 
vegardöe, m£me par l’abandon de territoires ext6- 
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rieurs sans utilitd. Monsieur Kou recevra imm6- 
diatement des instructions pour les affaires 
d’Ourga. Toutes les mesures pour proteger la Dy- 
nastie seront prises, s’il est n6cessaire, ä temps 
et directement. Le vice-roi vous demande seule- 
ment de remettre ä Monsieur Sou la note ci-jointe. 

« Du reste, je souhaite que ton activitö soit utile 
ä la Dynastie et au peuple. Le chemin du Ciel est 
droit. Je pense ä ton bien-6tre. » 


Rapport : 

« Les suivants sont les rösultats des nögocia- 
tions avec Li. Je constate qu’ils sont d’accord avec 
les ddsirs et les pr6visions des ministres. 

« En ce qui concerne nos obligations envers le 
Bogdo-Khan, nous aurons, en tout cas, et en face 
de toute 6ventualit6 possible, ä garantir l’existence 
de la Dynastie et la domination incontestöe du 
territoire chinois proprement dit. Tout spöciale- 
ment, nous nous opposerions ä toute concession 
territoriale ultörieure, soit demandee par nögociar 
tion paciflque, soit röclamöe aprfes un conflit arm6. 
D’autre part, nous appuyerions la Dynastie contre 
toute intervention occidentale et aussi contre les 
I-khd-touan, si cela devenait nöcessaire. Dans le 
cas oü la Dynastie se trouverait, par suite de la re- 
volte qui paralt in^vitable, dans une Situation em- 
barrassöe, nous l’aiderions, si nöcessaire, par l’en- 
voi de fonds. Cela pourrait se faire par la voie 
d’Ourga. 

« En compensation, nous disposerions des pro- 
vinces extörieures. 

« En premier lieu, en ce qui concerne la Mand- 
chourie, la convenlion de 1890 sur la Banque rus- 
so-chinoise sera offlciellement prolongde pour une 


Digitized by Google 



254 UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 

Periode indEflnie, de fa?on que le chemin de fer 
de J’Est chinois se trouve officiellement reconnu 
comme propriEtE russe. Si la Situation le demande, 
nous pourrons occuper la Mandchourie militaire- 
ment. Mais il sera prudent de laisser l’adminis- 
tration aux fonctionnaires chinois sous le contröle 
russe. 

« Quant ä l’organisation Eventuelle du pays^ il 
faudra y procEder de fa?on ä prEvenir les suspi- 
cions des Puissances contre la Chine et exclure 
loute possibilitE d’un conflit armE avec le Japon 
ou les Puissances occideptales. Il sera utile, en 
tout cas, si des garnisons militaires sont indispen- 
sables, d’employer autant que possible des troupes 
clünoises. 

« Le gouvernement du Bogdo-Khan abandonnera 
le rendement des impöts, mais nous aurons ä ad- 
ministrer le pays ä nos frais. Le Bogdo-Khan con- 
tinuera de citer le nom des trois provinces (mand- 
chouriennes) dans la liste de ses possessions. 

« Nous aurons naturellement toute libertE en 
matiEre de concessions commerciales ou miniferes, 
aucune n’ayant EtE, jusqu’ä prEsent, accordEe ä 
quelqu’un. 

«En second lieu, en ce qui conceme Setsen- 
Khan et Touchet-Khan (la Mongolie), nous pour- 
rons, si nous voulons, y Etablir un protectorat, 
mais Li dEcline toute responsabilitE, les prinees 
mongols Etant, constitutionnellement, libres de 
refuser s’ils veulent. Des opErations militaires 
resteraient sans effet. Le mieux serait de laisser 
cette affaire aux soins de G..., et de 1’arranger au 
moyen de l’affaire de l’or. Il sera sans doute 
nEcessaire d’avoir pour nous Guiguen-Khou* 
touktou dans ce but. Nous pouvons eonstrulre le 
chemin de fer. Les Khans gouvemeront les tribus 
comme avant. 
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« En ce qui concerne Tian-chan-p6-lou, il faut 
laisser l’administration chinoise, pour eviter 
d’önormes frais. Les troupes seront renvoyees, 
sauf pour le Service de police. 

« II n’a pas ete question du Dalai-Lama. On 
ignore les detail s de nos relations avec lui. 

« En cas de difflcultes diplomatiques, Li sera 
Charge de la gestion generale des affaires. II craint 
que l’affaire des I-khe-touan ne provoquo plus de 
difficultes que nous ne le croyons. 

« Dans ces conditions, il serait tr£s utile de häter 
le döveloppement de l’affaire avec Touchet-Khan 
et de consolider Padministration de la ligne mand- 
chourienne. On däcline toute responsabilite au 
sujet de r6voltes ou autres difflcultes possibles 
dans les contrees dont il s’agit dans nos nögocia- 
tions. 

« Ceci seulement comme rapport 6crit. Comme 
je ne sais rien sur les I-khe-touan, je pense que 
notre mission est remplie. L’exöcution de nos sti- 
pulations ne deviendra possible qu’aprös qu’il 
se sera passe quelque chose ä Pekin. 

« Ghez nous et k Pekin, ils sont mis au courant 
dans le temps voulu. » 

Il est inutile de commenter ces ecrits ou de 
compromettre des personnages politiques et 
administratifs russes et chinois, en tächant de 
foumir la traduction des noms monosyllabises 
qui s’y trouvent indiques, Ils ne sont en v6rite que 
la conflrmation offlcieuse et probante des 6ve- 
nements qui, depuis la rupture entre Lhassa et 
P$Hin, se sont derouies en Extr£me-Orient ä 
l’abri d’indiscretions qui auraient 6te in6vitable- 
ment fatales si l’une des Puissances parlemen- 
taireg y avait ete impliquee... C’est du reste uni- 
quement le fait qu’on ait su garder 1© seeret, qui 
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pourrait les faire paraltre invraisemblables aux 
yeux des Occidentaux. Le vrai Supporte cepen- 
dant avec gräce l’apparence de l’invraisemblable. 
La valeur documentaire de ces notes n’est donc 
que purement symptömatique. 

II ne servirait de rien, d’autre part, de se refu- 
ser ä reconnaltre que l’ötat des choses tel qu’il 
ressort avee une si Strange pröcision de ces Berits, 
et tel qu’il s’est manifeste palpable ä l’observateur 
sur place, doive faire envisager les troubles de 
Chine de 1900 et leurs suites imm^diates pour Ia 
Chine et l’Occident, ä un point de vue qui difffcre 
considörablement de celui que le public Occidental 
a 6t6 forc6 d’adopter sur la foi des renseignements 
qu’on lui a pr6sent6s. 

Tout ce qui se rattache ä la Evolution dynasto- 
ochlocratique de P6kin se trouve, en eilet, dans 
l’ensemble de l’histoire russcvchinoise qui vient 
d’ötre exposöe, röduit ä un Episode secondaire. 
Certes cet incident a 6td tragique et propre ä exci- 
ter et ä bouleverser l’imagination des Occiden- 
taux mal renseign^s, mais il n’est pas non 
plus döpourvu du ridicule qui s’attache aux lüttes 
donquichottesques inutilement sanglantes. Les 
gouvernements des Etats dits civilisös ont, en con- 
sidörant cet Episode lamentable comme une Epo- 
pöe historique de premier ordre, donn6 la mesure 
de leur incapacitö diplomatique et de la barbarie 
de leurs prötendues möthodes civilisatrices. Avec 
le Systeme de forces qui avait rösultö tout natu- 
rellement des actions r6ciproques russe, thibötaine, 
mandchoue et chinoise, la rövolution p6kinoise 
6tait devenue un non-sens que chacune de ces 
quatre puissances occultes avait intöröt ä empö- 
cher. Et c’est une ironie historique vraiment digne 
de m6ditation qu’ä l’instant pr6cis ou ce cata- 
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clysme prövu et escomptä devenait inutile, il de- 
vint inävitable... 

Ge furent, comme on le sait, les röcriminations 
occidentales contre la Dynastie impuissante ä con- 
tenir le mouvement, qui ont occasionne les äväne- 
ments guerriers de 1900. L’histoire de cette Cam- 
pagne et des nägociations qui l’ont accompagnöe, 
ont ätä, en tant qu’elles concernent l’Occident, si 
souvent racontäes qu’il serait ennuyeux, sinon 
inutile, de les räcapituler d’une fa<?on plus objec- 
tive. II est cependant indispensable de se deman- 
der quelle a 6tä l’influence de ces ävänements sur 
la marche gänärale de l’entreprise russo-chinoise. 

La reponse est simple. L’affaire des Boxers 
a ätä entiärement en faveur de la Russie et, mal- 
grä l’apparence du contraire, au dätriment des 
Puissances occidentales. Elle n’a servi, au point 
de vue de la question d’influence civilisatrice, 
qu’ä nuire au prestige Occidental, ä faire accep- 
ter la pseudo-civilisation russe en Chine comme 
l’adversaire divin de la civilisation occidentale dia- 
bolique, et ä präparer ainsi, par la haine de l’Occi- 
dent et l’admiration de la Russie, la formation du 
bloc asiatique qui sera un jour le päril fatal pour 
l’Europe, le päril russo-chinois. 

II faut avouer que cette tournure prise par la 
Campagne chinoise est imputable plutöt au hasard 
qu’ä l’habiletä diplomatique des gouvemants 
russes. Les combinaisons en effet semblent faciles 
aux Russes, mais la präcision administrative, on 
rie peut plus difllcile. 

Ayant ävaluä assez bien la duräe de temps nä- 
cessaire pour une concentration de troupes en Ex- 
trSme-Orient, le ministöre de la guerre russe com- 
men^a, dös le mois de mars 1900, c’est-ä-dire deux 
mois avant les Premiers grands troubles en Chine, 

17 
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ä mobiliser les r^giments faisant partie des cir- 
conscriptions siberiennes. Nulle assertion au 
monde, bas6e sur l’ukase tardif de mobilisation 
xlu % juRlet, ne fera disparaitre cette r^aliW d6sa- 
gröable aux Oecidentaux; seulement, cette mobili- 
sation partielle 6tait, comme des bruits babilement 
mis en circulation le disaient, dirigöe non pas 
contre la Chine, ä laquelle on ne semblait m<hne 
pas penser, mais contre le Japon, ce qui explique 
d’ailleurs la concentration de forces Enormes dans 
la province du Paciflque, et ce qui d^note aussi 
la ferme volonte de la Russie de se garer, non 
contre la Chine, mais contre les rivaux qui pour- 
raient nuire au prestige rasse en Chine. 

Le Minister© des Affaires ätrangferes russe 6tait 
moins adroit ou moins heureux que celui da la 
guerre. Les calculs de temps pour l’öclat probable 
des grandes rövoltes se manifestaient comme er- 
ronnös. Les troubles 6clat6rent deux mois trop löt 
pour la Russie. Rien nAtait prSt. Le tr^sor qui 
6tait en train de se remplir, par suite d’une excel- 
lente affaire, se trouvait encore insuffisamment 
alimentA Etant donn6e l’exeitation maladive qui 
s’ötait empar^e de toute l’Europe et, ce qui 3tait 
plus inquiötant pour la Russie, mßme de l’Amö- 
rique et du Japon, il ötait ä craindre qu’une intep. 
vention de la part des Puissances maritimes, 
mieux organisöes au point de vue militaife, pe 
röussit ä en imposer ä la Cour chinoise de fapon 
ä rendre l’execution de la Convention de Canton 
impossible, ou ä forcer la Russie d’intervenir 
ouvertement contre les Occidentaux, en faveup de 
la Chine, ce qui aurait pu avoir une guerre mon- 
diale pour consöquenoe. Si, par contre, la Russie 
6tait intervenue la premi&re et qu’elle eüt rendu 
la mobilisation des forces militaires de l’Occident 
inutile, eile aurait pu, d^s le commencement, 
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jouer le röle de courtier honnöte entre la Cour chi- 
noise et l’Europe courroucde. L’erreur du ministre 
des Affaires 6 trän g£ res, Mouravieff, semblait fatale 
et irr6m6diable. Violemment apostrophö par le 
Tsar et par son vieil ennemi Witte, l’äme de 
l’affaire, le malheureux homme d’Etat s’empoi- 
sonna. 
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Les horreurs guemeres imputees aux Allemands. — Le r61e 
da baron Ketteler. — Les « Huns ». — Documents chinois. 
— Le Tsar nouveau Messie. 


Ce fut ä ce moment oritique, alors que les plans 
russes semblaient devoir 6chouer in extremis, que 
se prdsenta le hasard salutaire qui devait changer 
la Situation embarrassöe du Tsar en une apothöose 
de Messie. L’ambassadeur allemand ä P6kin, le 
baron Ketteler, fut exöcutd par le peuple, ce qui 
souleva l’indignation hypocrite et mal fondöe de 
l’Europe. 

Ce personnage dötient la gloire posthume 
d’avoir ruind la politique de son pays et consolidö 
la puissance russe en ExtrSme-Orient. 

II 6tait, aux yeux des Chinois, l’incarnation hor- 
rible de l’esprit malfaisant des 6trangers. L’expä- 
dition, entreprise, comme on devait le croire, pour 
venger la mort de cet homme, ne pouvait qu’appa- 
raitre comme une pers6v6rance dans le crime, des- 
tinöe ä discröditer ses auteurs et ä reprösenter, 
par contre-coup, ceux qui n’insistaient pas, comme 
relativement sympathiques. Car Ketteler n’etait 
qu’un de ces vulgaires d6s6quilibr6s qui, forcös 
dans leur milieu europ6en ordinaire, de contenir 
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leurs instincts barbares, leur laissent libre cours, 
dös que, mis en dehors de la civilisation occiden- 
tale, ils n’ont plus ä craindre le jugement de leurs 
concitoyens. Abstraction faite de cette ignominie 
formidable (dix fois plus exöcrable que le 
meurtre d’un ambassadeur en pays ötranger), qui 
consiste ä faire apprehcnder, en pays ötranger, 
des citoyens pour les faire mettre ä mort, de sa 
propre autoritö, sur le sol inviolable de l’ambas- 
sade ; abstraction faite aussi de la supröme mal- 
adresse qui caractörise nöcessairement un offleier 
prussien arrogant, en relation avec les diplomates 
les plus Ans et les plus courlois du monde, il y 
eut, pour l’exöcution de cet homme par le peuple 
indignö, des raisons plus gönörales. II mettait 
son orgueil ridicule ä insulter aux moeurs chi- 
noises. II poussait möme si loin cette manie que 
ses collögues, et jusqu’aux missionnaires, pourtant 
peu suspects de bienveillance pour les Chinois, 
flnirent, aprös lui avoir donnö de discrets conseils, 
par le rendre responsable du subit soulövement 
de la populace pökinoise. Le grief populaire qui a 
amenö sa regrettable fln mörite d’ötre racontö. 

Les grands fonctionnaires chinois, pour circu- 
ler aisöment par les rues souvent encombröes, se 
font accompagner d’un certain nombre de domes- 
tiques qui, en formules consacröes, crient aux 
passants d’avoir ä faire place, au besoin ils bous- 
culent un peu les gens du commun; ces licteurs 
portent la massue. Ketteier avait imaginö de sim- 
plifler le proeödö. II se faisait accompagner de 
quelques soldats qui, ne parlant pas chinois, rem- 
pla<?aient les formules par de vigoureux coups 
de massue. Les personnes qui ont ötö les tömoins 
oculaires de ces faits aiflrment qu’ä chaque pro- 
menade du baron de Ketteier, il y avait une ving- 
taine de passants contusionnes gravement. Au 
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jour du dctriger, au lieu de rester prudemment 
au logis comme ses collfcgues, il voulut, dans sa 
manie d’ostentation, user de ses pfooödöä habi- 
tuels; mais, depuis trop longtemps il abusait de 
la longanimitö de la foule. Gette fois eile l’echarpa. 

Pour la Russie, quelle heureuse fortune 1 

Le peuple, ou le mercenaire pekinois, avait na- 
turellement pretehdu frapper en Ketteier non pas 
le persönnage diplomatique et inviolable que cou- 
Vrait rexterritorialitd, mais un ennemi d6teste, 
dangereux pour la söcüritö publique. Cependant 
cette suppression toute fortuile 6tait reprösentee 
au public Occidental comme l’assassinat deiiberö 
et ofllciel d’un ambassadeur* comme une insulte 
ä l’honneur non seulement de 1’Allemagne, mais 
de toutes les Puissances repr6eent6es ä P6kin, et 
solidäires en face d’üne proie avidement eonvoitee. 
La ridicule vanite nationale, qui est la fine fleur 
de la civilisation europöenne, y trouva une occa- 
sion de s’Gpancher librement. L’opinion publiqüe 
en Europe bavait de rage. Or... le gouvernement 
nisse se rappelait les conoeptions bouddhiques 
de la guerre. 

Il se eouvebait que lä puiSsanee guerrifcre est 
tenue par les Chinois pour meprisable ; eile säme 
la baine, disent-ils, et eile r6colte la honte. L’enva- 
hisseur est assimiie aux bötes feroces et le mili- 
taire professiortnel, assaßsin par choix, renait dans 
une autre vie animal Carnassier. Bref, il saVait 
que l’expediliob militaire de l’Europe en Chine, 
qui etait apparemment inövitable, extirperait le 
reste d’estime que les Ghinöis avaient pouf les 
Europöens. La Russie n’avait donc qu’ä faire assu- 
mer la responsabilite des horreurs guerrieres 
imminentes par un autre, pour jouer le röle d’un 
moderateur, et pour se faife aimer d’autant plus 
que l’Europöen envahisseur se ferait detester. Et 
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cet autfe deväit fttre justement son seul rival se- 
rieux dans la Chine septentrionale. Le meurtre du 
baton de Ketteier tournait a son plus grand proflt, 
et dejä on regrettait ä Saint-PCtersbourg d’avoir 
imput4 ä Timpöritie de Ce pauvre Mouravieff uh 
Concours de circonstances qui aväiettt ametld un 
Incident si favofable aux plans russeö; 

Afflchant une noble fureur, se posant grotes- 
quement en nouvel Attila, l’empereur d’Alle- 
magne donna avee vigueur dans le piCge. Guil- 
laume, Waldersee et leurs subalternes devinrent 
l’^pouvantail des Chinois. Ce peuple nalf, ne sa- 
chant gufere difterencier l’une des nations occi- 
dentales coalisCes des autres, ne pouvait qu’impu- 
ter toutes les horreürs que la guerre comporte, ä 
celle qui Ctait manifestement l’inspiratrice et la 
directrice des crttreprises guerriferes : l’Allemagne. 

Peu importe si l’une ou l’autre partie des igno- 
minies perpCtrCes sur de paisibles populations par 
des troupes en rut sanguinaire, sont ä mettre 
au compte de l’une ou l’autre nation alliCe. Elleß 
se valent toutes. Et les horreürs des tueries et 
brigandages en Chine ne sont probablement pas 
plus monstrueuses que celles qu’on a vues quand 
deux hordes de Blancs, organis^es en ce qu’on 
appelle Puissances europCennes, s’entr’Cgorgeaient 
en Occident. L’horreur particulifere qu’inspire la 
guerre de Chine tient uniquement ä la triste hypo- 
crisie europCenne qui dönomme vertu patriotique 
les instincts brutaux des foules militarisCes et 
action civilisatrice la lächetC qui reprCsente l’orgie 
du meurtre d’adversaires sans dCfense. 

Chaque nouvel exploit militaire europöen fut 
un succfes par retour pour la politique russe. Le 
prCjugC militaire Occidental s’est longtemps refusC 
ä le reconnaltre, mais le fait n’en demeure pas 
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moins vrai. Si Ton en veut la preuve, d’ailleurs, 
et si l’on dösire bien se convaincre que cette guerre 
peu glorieuse a eu pour unique effet de faire äl- 
tester l’Allemand, rösumant l’Occidental, et de 
faire aimer le Russe, dans les pays pr6cis6ment oü 
le Russe cherche un nouvel empire, il suffit de 
lire les lettres suivantes. Jamais documents plus 
lamentables pour la pr6tentieuse et mesquine 
Europe n’ont 6t6 r6dig6s... 

Lettre personnelle exptdiie de la ville de Tchang- 
tzia-kou ( Kalgan ), le 10 decembre 1900 , ä Mon- 
sieur Ou-sse-kong, reprösentant de la maison 
Pao-tchouan-chang au Mäi-mäi-tcherug d'Ourga. 

« V6n6rable beau-pfere! 

« Pendant plus de six mois, toute communication 
postale ä travers la Mer de Sable qui nous s6pare, 
a 6td impossible parce que, comme vous savez, 
les barbares de l’ocöan Occidental ont fait une 
invasion belliqueuse dans l’Empire du Milieu. 
Ils ont forc6 l’Empereur ä quitter la Residence, 
et ils ont culbutö le gouvernement; ainsi aucun 
departement administratif n’a pu continuer ä fonc- 
tionner. Puis, ils ont, en assassinant et pillant, 
envahi le pays non d6fendu. Ces infernaux cri- 
minels d^clarent qu’ils sont en n6gociations de 
paix avec l’Empereur, mais, en mfeme temps, ils 
continuent ä torturer le peuple d’une fagon inou'ie, 
avec une cruautö terrible et une joie diabolique. 
En comparaison avec ces hordes avides de chiens 
enragös, ils ötaient vraiment encore humains, ces 
renards de missionnaires qui n’ont provoqu6 tous 
ces malheurs que parce que leur commerce infäme 
allait mal. II n’est pas un, parmi ces barbares, qui 
n’ait meritö « les huit peines » ä la fois. Ce ne sont 
pas des militaires, comme les Tatars russes, ce 
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sont des brigands, des pillards, des voleurs, des 
aigrefins, des assassins, des bourreaux, des tueurs 
de vieillards et d’enfants, des violateurs de femmes 
et de Alles, des menteurs, des tourmenteurs d’es- 
claves, bref de diaboliques chrötiens. J’ai voulu 
vous dire cela avant d’oser vous communiquer 
les horribles nouvelles que vous allez lire. Gar 
la rage vaut mieux que le dßsespoir. 

« Aucune horreur n’a 6t6 6pargn6e ä cette ville et 
ä notre maison. Et je me suis demandü longtemps 
s’il ne vaudrait pas mieux que j’öteignisse volon- 
tairement ma vie... V6n6rable beau-p&re, que le 
ciel vous protöge, et conserve votre vie et votre 
force ! Je reste seul ici de toute ma famille. Votre 
excellente Alle, ma femme, a et6, presque devant 
mes yeux, violent^e par les bandes bestiales, qui 
l’ont ensuite assassinöe et lui ont ouvert le ventre. 
Votre lumineux petit-fils, mon pauvre Als, a 6te 
tud d’un coup de revolver, parce qu’il pleurait 
trop. Et le nourrisson dont je vous ai fait savoir 
la naissance dans ma dernifere lettre, a dü, pen- 
dant que je restais li6, grelotter seul, il a pris 
froid et il est mort aprös. Votre excellente Alle, 
soeur de ma femme, a 6t6, de möme, violent^e 
dans sa maison, mais eile 6chappa ä la mort, ainsi 
que ses enfants. Son 6poux est en danger, car il 
a dte traine par les barbares ä la Residence, et 
gardü comme conducteur de chariots de butin. 
Moi-müme, j’ai 6t6 cruellement maltraitö, parce 
que je m’opposai au pillage du magasin de soie- 
ries (j’avais d6jä porte chez le prefet la presque 
totalit6 de l’argent que je possödais). Je ne sais 
pas pourquoi c’est moi justement qui ai dü 6chap- 
per ä la mort, tant d’autres ayant- 6t6 assassines! 

« Le ddsastre n’a pas 6t6 moins grand pour la 
propriütü que pour la vie. Voici comment le pil- 
lage s’est effectu6 : 
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« Des fugitifs arrivfcrent de Hsiouen-hoa, disant 
que les barbares s’avanqaient, en pillant et en 
assassinant. On ferma les mägasins. Une partie 
des habitants se refügia ehez le prüfet, les autres 
s’enferm&rent darts leurs maisons. Bientöt les bar- 
bares arrivörent; On disait ä la RCsidence que 
c’Ctaient des Pous (1). Le prüfet ne s’opposa ä rien. 
Le commandant des barbares, un homme beau- 
coup trop jeune, portant la barbe, et dont la 
flgure etait empreinte d’arrogance et de cruautö 
moqueuse, se fit montrer lä maison du pröfet, et 
entra sans se faire anrtoncer. Les soldats se rOpan- 
dirent, par groupes, däns les rües et pCnetrörent 
dans les rtiaisons qui leur eemblaieht riches. Qüi 
voulait s’y opposer Otait tü£ ä eoups de reVolver 
oü ä Coups de sabre. Nulle pärt ils ne respeo- 
taient le seuil de l’habitation intöiieure. Tous leS 
domestiques, employös et autres, qui le pouvaient, 
fuyäient. Souvent on leur criait quelque Chose, et, 
quand ils ne revehaieht pas, on tiräit sur eux. 

« Notre quartier fut le dernier envahi, mais on 
ne pöuvait quitter la ville sans tomber entre les . 
tnains des soldats, 

« Le öommandaht avait demandö au prüfet vingt 
inille onces d’argent. La caisse Ctait vide, Alors 
On le rhehaqa, lui, ainsi que tous les gens riches, 
de mort et d’un pillage complet. Le prüfet envoya 
Chercher de l’argent chez tous les nCgociänts ; 
mortellement effrayös, tous en donnferent. J’ai 
donnö deüx cent cinquante onces des trois Cent 
cinquante que j’avais en caisse. Bientöt le prOfet 
en avait requ plus de vingt mille; mais le com- 
mandant des barbares empocha tout, Nous etions 
plus tranqüilles ; nous nous croyions lib4r£s par 
le don d’argent. Erreuc fatale I 

(1) Voir la note page 158. 
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« Des milliers de eoldats n’avaient pas encore 
leuf pärt. Ils trouv4rent des magasins d’eau-de-vie 
qu’ils pilierent. Beaucoup d’entre eux etaient com- 
pietemettt ivres. On pönötra dans toutes les mai- 
sons. II fallait indiquer oü se trouväient des mar- 
chandises ou öbjets pr4cieux, ou bien on vous 
mältraitait d’une fagon horrible. Un grand nombre 
de gens qul s’öpposaient au pillage, furent tu6s 
dans leur propre maison. Tous les objets de valeür 
fürefit pOrtes dattslä rue. Ongarrottaitles hommes. 

« Le mari de votre Alle, soeur de inä femme, 
voülüt ddfendre ä ces detnons l’entröe de l’appar- 
tement Interieur, on le battit avec des fusils et 
on l’attacha ä üri poteaü. Quatre de ces chiens 
entierent. Les Servantes chercherent ft s’enfuir, 
mais furent apprehetldees dans iä Cöür paf huit 
äutres brigands qtil, eil riant, les vioiferent. Vötre 
fille, epouvantee, Semble heureusement avoir vite 
perdu cönnaiSsaiice ; on 1a trouva plus tärd, 4va- 
höüie, mähifestemeht ä lä suite d’infämes ou- 
trägeS. Däns iha maison Ce füt bien pis encore. 
Ön y penetra, on nie terrassa, et on me garrotta. 
Tout füt Säccage. J’etais furieux; car j'avais dejä 
dönne mon argent. 

« J’ai pay4! j’ai payCl criai-je en anglais. Vous 
n’avez pas le droit de pr.endre ceei 1 

« L’un des pillards me comprit, et me dit quel- 
que Chose, en ricanant affreusement. J’ai compris 
qu’ils avaient l’ordre de leur ehipereur d’assassi- 
ner tout le monde et de tout voler. Je me tordais 
dans les cordes, tandis que cinq brigands p4ne- 
traient dans l’appartement interieur. J’entendis 
les cris des feimnes* et des rires affreux. D4ses- 
p4rö, j’appelai ma femme. Elle r4pondit en criant 
äu Becours. Et je ne pouvais me dCgager. Je voci- 
f4rai : 
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« C’est un ignoble brigand, votre empereur, un 
massacreur, un sale violateur de femmes, un porc 
puant 1 

« On tira un coup de fusil. Ma femme poussa 
un cri horrible. Je perdis connaissance. 

« Quand je me röveillai, il faisait nuit. Je criai : 
Au secours! M. Ou m’entendit, il arriva avec une 
lampe. Il me dötacha. Les assassins ötaient partis. 
Mais, horreur! dans l’appartement intörieur gi- 
saient ma femme morte, le ventre ouvert, aprös 
d’horribles violences, mon fils, le cräne fracassö, 
et les deux femmes de chambre, tuöes ä coup de 
sabre, violöes eiles aussi, et le nourrisson malade. 
Je ne pouvais pleurer. J’ötais fou de rage. Je 
criai vengeance. Jamais des innocents n’ont 6t6 
aussi horriblement torturös... 

« M. Ou m’entraina et me cacha dans son maga- 
sin, maintenant vide. Lä, je tombai malade. Mais 
je fis le voeu de torturer et de tuer lentement 
autant de ces barbares qu’il me serait possible. 
Et, comme pour moi il n’y a pas possibilite de le 
faire, j’implorai le ciel d’envoyer sur la terre un 
homme noble qui abatte l’empereur de ces bar- 
bares, comme une böte malfaisante — ce serait 
justice — et le pröcipite dans l’enfer pour qu’il 
y soit jugö par le supröme juge... 

« D’ailleurs tout mon bien est perdu. Les bri- 
gands ont chargö deux cent trente chariots de 
tous les objets volös, et les gens volös ont dü eux- 
mömes conduire les chariots ä la Risidence. Mon 
beau-fröre aussi a ötö emmenö de cette fagon. 

« Plus d’un millier d’assassinats ont etö commis. 
Pourquoi le ciel permet-il cela ? 

« Quant ä votre honorable fils, je ne sais oü il 
est, ni möme s’il vit encore. Aprös avoir battu le 
missionnaire usurier de Pao-ting, comme il 
l’avait jurö, il s’est enfui. Cet ötö, il ötait A Tai'- 
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yuan. Depuis que l’empereur s’est rendu ä Tal- 
yuan et puis ä Hsi-ngan, je n’ai plus eu de ses 
nouvelles. 

« Mais mon vönörable püre, perlnettez-moi de 
souhaiter pour vous, que vous ayez de la patience 
et de la force d’äme. La loi du Ciel dirige tout. 

« Dans cinq jour9, par le prochain courrier, je 
vous enverrai encore des nouvelles. Qu’elles 
soient meilleures I 

« Je prie pour votre bien-ötre. 

« Tsien-lao-kong. » 


Lettre personnelle expedide de la ville de Tchang- 
tzia-kou (Kalgan), le 15 decembre 1900 , ä Mon- 
sieur Ou-sse-kong, representant de la maison 
Pao-tchouan-chang au Mai-mai-tcheng d'Ourga. 

« Vönörable beau-p&re! 

« J’ai sacrifiö aux ancötres de votre sublime Alle, 
ma femme, assassin^e, pour qu’ils vengent les 
horreurs perpötröes sur votre famille et pour 
qu’ils vous donnent la force de supporter votre 
douleur. Notre famille est dötruite, le foyer fami- 
lial 6teint ä jamais, et des quatre relations 
sociales, il n’en existe plus pour moi que deux. 
Pourquoi tout ce mal? 

« Cependant, ce qui a 6t6 6pargn4 de notre famille 
va mieux. Votre excellente fllle, sceur de ma 
femme, 6tait malade de honte et de douleur. Elle 
aurait peut-ötre attentö ä ses jours, si ses ser- 
vantes et son amour maternel ne l’avaient retenue. 
Notre angoisse au sujet de son mari, qui avait 
§t6 emmenö ä la R6sidence, 6tait heureusement 
mal fond6e. II est rentr6 hier soir, sans ses che- 
vaux et ses voitures cependant, que les barbares 
lui ont pris. II a, en v<$rit6, 6chapp6 ä la mort 
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uniquement parce que gon destin l’a voulu ainsi, 
Et son voyage et ce qu’il a vq h !a Rösidenee, pen- 
dant une joumöe, nous ont appris quel sort 6pou- 
vantable Rappe le peuple chinois et quelle est la 
turpitude & jamais mömorable des jgnobles bar- 
bares et de leurs empereurs, 

« Seuis les Ous (Russes) ressemblent ü des ßtres 
humains ; les Pous (Allemands), qui sont Je plus 
grand nombre, se conduisent d’une facon abomi- 
nable; rien de si atrooe n’est rapportd dans les 
annales des dynasties Rin et Yuan, touchant l’in- 
vasion des Tatars. Et alors, les Chinois savaient 
qu’ils 6taient en guerre et pouvaient se däfendre, 
tandis que, maintenant, le gouvernement dit que 
nous ne devons pas bouger, et l'on nous assas- 
sine lächement. Tous les Chinoi3 que les Pous 
trouvent hors de la R6sidence sont tuös. 

« Mon honorable beau-fröre n’a presque rien pu 
manger pendant tout le voyage jusqu’ä la R6si- 
dence. Qn l’a beaucoup battu, et les barbares, 
vöritables animaux carnassjers qui ne eavepi 
möme pas manger oomme il faut, l’ont employe 
oomme esolave et l’ont traitd oomme jamais 
maltre chinois ne traiterait ses domestiques. On 
n’a pas voulu lui permettre de satisfaire ses be- 
soins naturels, et quand, dans la nuit, il fut ma* 
lade, les soldats qui gardaient les prisenniers, 
prirent ses excröments et les lui $talörent sur la 
figure en l’interpellant aveo d’abominabies rires. 
Quelques-uns de ses compagnens ont eisayd de 
s’enfuir; on les a tuös ä coups de fusij. 

« A la Rösidence, il r&gne un dösordre lamen- 
table. Le maltre de ia ville est le gönöral des Pous, 
un voleur, une böte förooe et malfaisanta, da 
l’avis de tous, qui, h lui seul, a fait plus de 
mal que tous leg criminels dötenus dans les pri- 
sons d’Etat. Toute la population est en d&nger da 
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mort. Jamais anarohie plus complöte n’a existe, 
depuis le commencement de l’Empire. 

« Avec le contenu des deux cent trente ehariols 
d’objets votes, on a fait une grande ertee sur la 
place de la Rösidence. Mon beau-fröre, ayant tout 
perdu, n’a pu y prendre part. Le tout a 6te achete 
par d'ignobles officiers barbares et des mar- 
chands. Trois pifeces de soie brodöe qui lui ap- 
partenaient, et qu’il avait voulu vendre trente 
onces chacune, ont 6t6 achetees par un prötre 
pour une bouteille d'eau-de-vie 1 Les deux dra- 
gons de bronze de valeur inestimable, qui lui sont 
venus de ses ai'eux de la quatrteme g6n6ration, 
et qui ornaient le salon intebieur, ont 6te aohetes 
par un offleier Ying (Anglais), contre deux bou- 
teilles de Champagne. Et ainsi de suite. Un com- 
merce pire que celui des missionnaires ! 

« A la Rösidence, le palais impörial a 6te souilte, 
les ambassadeurs et leurs femmes mßmes ont 
vote les inestimables objets d’art des apparte- 
ments interieurs. Ges ignobles contampteurs des 
Sciences ont brüte en partie la grande biblio- 
thüque ; et, comme des chiens pour un os, ils ße 
sont, dit-on, battus entre eux pour le§ (tetebres 
instruments de robservatoire imperial, 

« Quand mon beau-frere a voulu retpurner ici, 
les habitants lui ont dit de rester ; car, dans la 
ville, sa vie 6tait ü peu prös süre, mais dans la 
Campagne il serait certainement pris et Rte. Le 
gänäral des barbares, infernal bourreau qu’on ap- 
pelle Oua-ta-sze, a ordonnü ä ses Pous, avides 
de sang, de prendre tous les Chinois, de faire 
des battues pour en prendre, et de les tuer comme 
des rebelles. II est cruel h ee point, que les Ous 
s’en montrent horriftes ! et si c’est vrai, comme 
on dit ici, que J’empereur des Ous veuille prote- 
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ger les Chinois et que les cosaques arriveront ici 
par la Mer de Sable pour nous lib^rer des bri- 
gands, que le Ciel lui donne le bonheur d’exter- 
ininer ces diaboliques Pous ! II sera böni de tous 
les Chinois. 

« Les Pous, en effet, comme pour une chasse au 
cerf, baltent les champs pendant deux ou trois 
jours et prennent toutes les personnes qu’ils trou- 
vent ; quand ils en ont deux ou trois cents, ils les 
emm£nent au bord du Hon-ho. Lä, ils les met- 
tent en ligne, au bord, le dos vers l’eau. Puis ä 
quelque distance, ils forment une autre ligne. Et 
alors ils se ruent, bal'onnette en avant, sur les 
viclimes qui pörissent ou bien percöes ou bien 
pröcipitöes dans l’eau ; ceux qui se jettent ä l’eau 
pour se sauver ä la nage, servent de cible aux 
fusils de ces läches assassins. 

« Non seulement les Chinois le racontent, mais 
möme les Ous. Mon honorable beau-fr&re rencon- 
tra heureusement un officier Ou qu’il osa abor- 
der en utilisant sa connaissance de la langue 
russc du Mai'-ma'i-tcheng. 11 lui raconta son mal- 
heur et demanda comment il pouvait faire pour 
relourncr chez lui. L’offlcier semblait indignö des 
ignominies des Pous ; et il lui dit que le chef des 
dövaliseurs de notre ville 6tait mort. Nous tous re- 
mercions le Ciel d’avoir extermin4 ce crapaud ve- 
nimeux. L’offlcier le fit attendre ä la porte du 
palais imperial; car tout le monde entre mainte- 
nant dans la ville imperiale. Et en sortant, l’offl- 
cier lui donna une flehe qui le faisait conduc- 
teur d’un chariot de thö pour notre ville, et ajouta 
deux onces d’argent pour la route ; car il faut, 
helas ! prendre des provisions comme si l’on tra- 
versait le d^sert. Le transport de thö arriva bien 
ici; c’6tait en grande partie le möme th6 qu’on 
avait vol6 ici, que l’on avait vendu pour rien ä la 


Digitized by Google 


UN EMPIRE RUSSO-GHINOIS 


278 


cride, et qu’on a dü racheter eher. On est deux 
fois vold ainsi. 

« Quand verra-tron la fin de tous ces dösastres? 
Quand l’empereur ögorgeur sera-tril frappö du 
Ciel comme le saccageur de notre ville? 

« De mes propres affaires je ne veux plus rien 
derire. Mais soyez content encore que de vos 
excellentes Alles, l’une au moins soit sauve avec 
toute sa famille. Car ötre döshonoröe par la force 
bestiale serait-ee plus deshonorant que d’ötre mor- 
due par un chien enragö? C’est un malheur, non 
pas une honte. Que le Ciel vous donne la tranquil- 
litö d’äme ! 

« J’ölöve un autel ä la sublime memoire de votre 
vertueuse fille, mon öpouse, assassinöe pour sa 
vertu. Et je prie pour notre vengeance et pour 
votre bien-Stre. 

« Tsien-lao-kong. » 


Lettre personnclle expediee de Tching-ting , le 
19 decembre 1900 , ä Monsieur 1-tsai-ming, ä Er- 
deni-Tsiou. 

« Mon honorable fröre alhö 1 

« Le Ciel soit louö. Vous ne söjournez pas, par 
ces temps troubles, k l’intörieur de la Grande Mu- 
raille. Car nos malheurs sont extrömes. Je vous 
öcris cette lettre pour que vous sachiez oü il vous 
fäudra adresser le courrier ayant trait ä la sociötö 
Ko-loufl. Et j’öcris fen häte. La communication avec 
la direction centrale est impossible. Depuis ma 
derrtiöre lettre, le pays a subi l’invasion des Trans- 
ocöahiens qui se sont conduits (hölas ! les peuples 
fiomades et brutaux qui tombent sur notre nation 
päciflque 6nt toujours montrö le möme caractöre) 

18 
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plus odieusement presque que ces Mongols dont 
parlent les annales de la dynastie des Ming. 

« Car ces Transocöaniens ne se contentent pas 
de tuer et de piller tout simplement, mais ils ar- 
rivent en amis, et une fois tout arrange, ils com- 
mettent, en ne tenant plus compte des engage- 
ments qu’ils viennenl de prendre, les pires ou- 
trages de l'humanile. 

« Donc, comme vous voyez, je me trouve ä 
Tching-ting et je demeure chez notre ami d’af- 
faires Ou-ting-yuan. Ceci revient ä dire que Pao- 
ting a etc saccagö par les Pous, et que j’ai du fuir. 
De mon avoir, je n’ai pu empörter que trfes peu de 
chose. Car, comme en fervent serviteur de Fö, 
je m’etais laissö introduire dans la societd des 
Grands-Poings et j’avais pröte serment sur les six 
syllabes, et comme les Transoceaniens, partout, 
tuent ou torturent les Grands-Poings, j’ai dü me 
sauver en touLe Mte. 

« Et il est vraiment heureux que mon mariage 
avec M“ 5 Tchou au tys d’or n’ait pas encore eu lieu. 
Le stock en magasin appartenant ä la socidte, je 
n’ai donc ni perte d’fetres ch6ris, ni perte de for- 
tune ä döplorer. Ma fuite de Pao-ting a 6t6 moti- 
v6e par les faits suivants : 

« Les Transocöaniens arriv&rent un soir devant 
la ville. C’etaient ceux qui s’appellent Fat (Fran- 
cais) et qui se distinguent par des drapeaux com- 
pos6s de trois bandes verticales de couleur diffe- 
rente. Leur gdn6ral envoya sa carte de visite au 
prdfet, et ajouta certainement des observations 
rassurantes. Bref, ordre fut donn£ d’ouvrir les 
portes de la ville. 

« Les Fats entr&rent et occupfcrent les maisons de 
la rue de l’Est, oü ils s’instalierent ; ils deman- 
dörent ä manger et le reste. On leur donna ce 
qu’ils demandaient. Et ils ne commirent gu&re 
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de möfaits. Le prüfet eut ä payer une assez forle 
contribution. Et les Fats hiss&rent leur drapeau 
sux les portes de la ville. On ne fit mal ä personne. 
Et le prüfet afflcha une proclamation disant que 
personne n’avait ä craindre ni pour sa vie, ni pour 
ses biens. Le g6n6ral Fat lui en avait donne garan- 
tie. Mais voici comment tout cela tourna en d6- 
sastre. 

« Les Fats etaient arrivös depuis trois jours, 
quand surgit une immense troupe d’autres Trans- 
oc6aniens. C’etaient les terribles Pous, dont le 
carnassier empereur, qui, ä ce qu’il parait, com- 
mande aussi aux Fats, extermine sauvagement le 
peuple Han. 

« II y eut une panique d’abord ; surtout quand 
on vit que ces Pous avaient ravagö tout le pays par 
eux parcouru, detruit la moisson, brüld les villes 
et tuö tout le monde. II y eut, ä la porte du Nord, 
dit-on, une vive altercation entre le g^nöral Pou et 
le gdnöral Fat, et les soldats Fats se prdparerent 
au combat contre les Pous. Mais les Pous sont les 
maitres des Fats, malheureusement. Le general 
Pou, envoya un de ses interpretes chez le pre* 
fet, et calui-ci, aussitöt, envoya crier par les rues, 
que tous ceux, et surtout les Grands-Poings, qui, 
pour une raison ou pour une autre, avaient ä 
craindre les Pous, devaient se sauver, la ville pas- 
sant aux mains des Pous. 

« La fuite fut terrible. Mais enfln, je suis en sil- 
rete. Si j’avais habite la rue du Milieu, j’aurais 
ete perdu. Les immondes Pous, ne tenant aucun 
compte de la promesse des Fats, pillörent et in- 
cendierent notre grande ville. Ils assassinferent le 
prüfet et deux cents honorables marchands pour 
leur prendre de l’argent. C’est tout ce que j’en sais 
jusqu’ä präsent. Personne n’ose bouger. Et je res- 
terai ici aussi longlemps que possible. 
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« Qued bonheur pour vous d’ötre lä-bas, ä l’abri 
des döboiresl car on sait que les cosaques vous 
protögent. Si, bien vite, ils voülaient seulement 
avancer, rejeter ä la mer ces infernaux Pöus et r6- 
tablir l’ordre ! Les affaires sont naturellement to- 
talement arrötees. 

« Enfln, tout provient du Ciel, toüt rentre au 
Ciel. Ecrivez-moi bientöt, vous me ferez plaisir. 
Je vous dis mes souhaits de bien-ötre et de röus- 
site. 

« Je suis votre bien petit et stupide fröre ca- 
det. » 

Lettre de Monsieur T..., haut fonctionnaire dii 
IIou-pou (ministdrc des financesj, ä Mon- 
sieur S..., sccrelaire ä Ourgd. 

« ...Je suis bien aisc, mon vönörable onele, que 
vous vous trouviez au mal-mai-tcheng nord, que 
vous Soyez donc sous la protection süre des Ous. 
Vous vous trouvez donc döjä dans une Situation 
que nous, moins favorises, ne pouvons qu’espö- 
rer. Les noilvelles conCernant les dövastations oC- 
casiönnöes par les Pous, malgrö le coufs des n6- 
gocialions de paix, sont äffreüses, 

« Le gouvernemettt fle peut protöger la vie des 
habilants du pays. Mott vönörable ancien maftre* 
M. Ou..., membre des Han-lin (acadömicien), et 
membre de la Cour de cassation, m’a cepeildant 
dit que le gouvernement Compte enfln sur l’assis- 
tance effective de refnpereur des Ous, lequel se 
trouve maintenant en profofld tfitagonisme &vec 
ce crimiflel empereur des Pöüs, qui fait perpötrer 
d’extraordinalres SöViCes sur des populaüons en- 
tiöres qui ignOraient jüsqu’ä 8ön eXistence. 

« Mais vous devez «tr# mieux au courant da la 
marche de l’aötiöfl russe qua fftöi, et ä Gatte beure 
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vous avez peut-ßtre dßjä vu avancer les Tatars 
russes vers le Sud, pour, au proflt de tous, libö- 
rer ce pays des envahisseurs transoceaniens. 

« On espßre que peut-ßtre le gßnßral Pou sera 
assez imprudent pour mettre en eolßre l’empereur 
des Ous en occupant des territoires que Tempe- 
reur des Ous ne peut pas laisser dans les mains 
d’un rival; ou que, d’une autre fagon, l’inßvitable 
conflit entre Pous et Ous sera pföcipitß. Car les 
Ous sont les amis des Hans. 

« II est ä souhaiter que l’affaire de l'argent soit 
bien vite rßglße. Et je vous ßcris cette lettre sur- 
tout pour que vous insistiez aupr&s d’Oross-Am- 
ban (le consul russe ä Ourga) sur la nßcessitß 
absolue dedßdoubler le Service. Nous sommes dans 
l’embarras, parce qu’il est impossible de perce- 
voir les impöts nßcessaires pour subvenir ä nos 
besoins. » 

(i signS : T... » 

Le chemin de la puissance est boueux de sang. 
Et, au point de vue de l’histoire, il semblerait 
oiseux, sinon inutile, d’insister sur les preuves 
accablantes de brutalitß barbare que ces docu- 
ments produisent contre les peuples qui se disent 
chrßtiens et civilisßs. Que, d’ailleurs, les faits cilßs 
soient impartialement observßs ou non (d’aprßs 
l’origine de ces documents, on ne peut gußre en 
douter), la chose essentielle est lYtat d’esprit qui en 
ressort : la distinction absolue ßtablie entre l’Oc- 
cidental malfaisant et le Russe protecteur et libß- 
rateur. 

Cet 6ta.t d’esprit dans les provinces qui intßres- 
sent le plus la Russie, est le garant le plus sür 
de la rßussite finale de ses grands projets ßcono- 
miques. II est aussi, dans les inßvitables compli- 
cations de l’avenir, le danger fatal pour les Occl- 
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dentaux. Toute la sollicitude de la Russie a dü ser- 
vir ä l’entretenir. 

Pendant l’occupation de P6kin, oü les Occiden- 
taux se flrent dötester, ä tort ou ä raison, le gou- 
vernement rasse distribuait, presque sous les 
yeux de ses aveugles rivaux, vingt mille portions 
de riz par jour aux nöcessiteux. De formidables 
quantiUis de pelisses de mouton et autres vßte- 
ments, gönöreusement gaspillös, faisaient apparal- 
tre le Tsar comme un sauveur. 

Et l’arriv6e triomphale du premier courrier 
transmongolien, ä P6kin, en fövrier 1901, fut si si- 
gnificatif que, de P6kin, on crut utile d’envoyer au 
Tsar une döpüche de fölicitations, disant l’amour 
qu’öprouvait le peuple chinois pour les Russes... 

Et pendant que les Occidentaux instrumentaient 
ridiculement, comme des huissiers dans une de- 
in eure oü il n’y a rien ä prendre, pour arriver ä 
des notes diplomatiques, la Russie conquörait, en 
conformitö avec la Convention de Canton, et orga- 
nisait en nouvelles provinces ou prolectorats, les 
immenses pays de Mongolie, de Mandchourie et 
du Thibet. 
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Un simple fait montre de quelle fa$on on s’est 
conformd aux stipulations de la Convention de 
Canton. Dans toute la Mandchourie, ainsi que, 
d’ailleurs, en Mongolie, on 6tait parfaitement au 
courant d’6v6nements qui ne .s’ötaient pas encore 
produits-; et, ce qui plus est, on en 6tait officiel- 
lement i'nformö. 

Ainsi, pour ne donner qu’un exemple, au mois 
de juillet 1900, un haut fonctionnaire chinois en 
Mongolie 6tait en mesure de discuter, dans tous 
les dötails, les raisons qui avaient amenö le gou- 
vernement 5, faire occuper Pekin par les... Russes; 
et la circulaire oü cet homrhe avait puisö ces ren- 
seignements, stup6fiants surtout dans un pays oü 
l’on ne savait rien des 6v6nements qui se döve- 
loppaient en Tchi-li, contenait nombre de prescrip- 
tions ödiflantes sur la Situation des provinces sep- 
tentrionales vis-ä-vis de la Russie. 

Quand enfln la Situation ä P6kin fut assez em- 
brouill6e pour excuser l’adoption de mesures mili- 
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taires; quand, en d’autres mots, il devint pos- 
sible d’occuper, aux yeux de l’Europe entiöre, les 
pays que la Russie avait dejä le droit de considö- 
rer comme siens, on r£digea une proclamation 
qui fut röpandue, ä un trös grand nombre d’exem- 
plaires, par toute la Mandchourie et la Mongolie. 

Ce manifeste de grande importance contenait, 
dans sa Version chinoise (la seule qu’il a £t6 pos- 
sible de trouver), les paragraphes suivants : 


Manifeste. 

« Le gouverneur g6n6ral Grodökoff publie et affi- 
cbe un manifeste de la teneur suivante : 

« La vieille tradition d’inalterable amitiö entre le 
Tsar et le Hoang-ti existe aussi bien que toujours. 
L’esprit de quelques-uns de nos sujets a 6t6 troublö 
par suite d’une rövolte en Chine. La fraternelle 
amitiö entre les Seigneurs russe et chinois n’ayant 
jamais 6t6 aussi ötroite qu’ä präsent, et la Dynastie 
chinoise se trouvant dans une Situation embarras- 
s6e, le Tsar, en continuant les vieilles traditions 
amicales qui lui enjoignent de lui preter assis- 
tance, vient aider le gouvernement chinois au r& 
tablissement de l’ordre, et met dans ce but des 
troupes ä sa disposition. 

« II n’existe donc point d’6tat de guerre. Les su- 
jets des deux Etats doivent, par cons6quent, ob- 
server des relations aussi amicqjes que les goiiver- 
nements. Des qucrelles et des insultes entre eux 
seront donc söverement punies. Tout obstacle au 
commerce paisible, sauf en ce qui concerne les 
troupes russes, sera considerß comme brigandage. 
II est ä esp6rer ainsi que les gouvernemeqts alliös 
r^tabljront sous peu le calme absojq. >> 
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L’impression excellente, dkcisive m6me, que ee 
jnanifeste avait faite sur la population, fut mal- 
heqreusement contrebalancöe trois semaines aprks 
paF la nouvelle des horribles noyades de Blago- 
vestchensk. Cet acte criminel, qui devait en rkalit4 
offrir ä la Russie le prktexte d’occuper la Mand- 
chourie, 6tait, au fond, un malentendu fatal de la 
part du gkneral Gribski, gouverneur du district de 
f’Amour, sous le haut commandement du gouver- 
peur gönöral Grodkkoff, Pour le gouvernement 
jrusse, la veritable difficult6 ktait, dans ce moment, 
de trouvep une raison cojvyaincante pour faire a c- 
cepter par l’Europe son Intervention militaire en 
Mandchourie. Or, lavkritkembftrrassante ktaitque, 
jnalgrk tous les tkl^grammes et foutes les asser- 
tions officiels, la plus profonde paix ne cessait 
de rkgner lk oü la Russie avait besoin de }a 
guerre. 

La rkvolte des I-khk-touans qui, k ce moment, 
bouleversait le Tchi-li, ne s’ktendait döcidkment 
pas sur la Mandchourie. II fallait donG, coüte que 
coüte, en crker au moins 1’apparenGe. II n’y avait 
jamais eu d’I-khö-touans militants en Mandchourie, 
et depuis la guerre sino-japqnaise les troupes chi- 
noiseg rkgujikres brillaient par lepr absence. Heu- 
reusement pour la Russie, il y avait la possibilitk 
de trouver quand rnüme un ennemi qui attaquät 
l’Empire, et que Ton pouvait facilement faire pas- 
ser en Europe pour Chipois ou Boxer. 

Cet ennemi curieux n’est pas seulerpent iptk- 
ressant par le fait d’avoir rendu possible la mise 
ä exücutiop de la Convention de Canton, mais 
encore par certains phknomknea sociologiques 
dont il offre un spectacle unique. C'ktaient les 
Khonkheuses (du chinois Khong-khou-tse , bri- 
gands), 

Ces Khonkhouses ktaient d’ancjeps ouvners des 
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mines d’or que le gouvernement chinois exploitait 
dans laMandchourieseptentrionalell s’ötaitproduit 
dans 1 l’administration de ces mines des complica- 
tions dont l’existence et l’histoire des Khonkhouses 
etait une consöquence aussi insoupgonn^e que 
grave dans son döveloppement. Gette histoire esf 
trop typique pour ne pas ßtre rapportöe. 

La nature du pays oü se frouvent les gisemenls 
auriföres mandchouriens demandait pour les 
mines une Organisation spöciale, qui se trouvait 
d’ailleurs fort habilement instituäe par le gou- 
vernement chinois. 

De tr£s bonnes mesures gouvernementales as- 
sur&rent d’abord l’existence des ouvriers : les 
Russes les adopterent, quand ils eurent fond6 les 
mines sibdriennes. On ötablit des entrepöts de pro- 
visions et d'e vötements, on cr6a des voies de com- 
munication, on bätit des habitations-casernes, on 
arröta le plan general des travaux, et, enfin, on 
chercha des mineurs. Les salaires etaient relative- 
ment 61ev6s, pour la Chine, prfes de quatre sous 
par jour, l’Etat fournissant, outre le logement et 
l’entretien, tout l’outillage. 

Mais c’etait trop peu pour faire oublier le climat 
et le paysage trop semblables ci ceux de l'Extröme- 
Nord. En hiver, le froid eiimine de l’atmosphfere 
toute humidite pour en faire un brouillard d’ai- 
guilles de glace qui opprime la poitrine et cause 
de terribles h£morrhagies pulmonaires. De froid, 
les corbeaux et les engoulevents! tombent inanimös. 
Des joumöes, des semaines enti&res, il faut rester 
enfermö, supplice pour le Chinois qui aime la 
proprete. En 6t6, ni nuages, ni pluies ne protö- 
gent du soleil implacable ; des millions de mous- 
tiques empöchent de lever, füt-ce une seconde, le 
voile qui protöge le visage. Ajoutez la difflculte 
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du travail, l’&oignement, l’absence de nouvelles. 
L’embauchage devint de plus en plus difllcile et 
il fallut sei contenter, ä la fin, de la lie du peuple. 
D’oü l’on en vint ä däporter aux mines les con- 
damnös de droit commun. 

Ouvriers louches, mal pay6s et mal trait^s, de- 
portös sans salaires, les mineurs pensferent — 
c’est le cas de tout salari6 trop peu pay6 et maniant 
des objets präcieux — que les ingönieurs et les 
chefs, jeunes pour la plupart, ne servaient ä rien. 
Mais, au lieu de se rövolter, ils d^sertaient. Le 
pays montagneux 6tait inhabitö, la forät, taiga 
en langue sibörienne, irnpraticable. 

On pouvait öluder la terrible loi de l’or. Des 
dizaines de milliers d’ouvriers et de döport^s se 
mirent ä extraire de l’or pour leur compte et les 
marchands russes et chinpis en flrent un com- 
merce clandestin. 

Impuissant contre les dfeerteurs, mais ne vou- 
lant pas renoncer au produit de ses mines, le 
gouvernement n’en continua pas moins d’y exp6- 
dier des vagabonds ou des malfaiteurs qui imi- 
laient leurs pr6d6cesseurs, de Sorte que ce dösert 
s’emplit d’une population hors la loi. Ges cher- 
cheurs d’or 6taient, du fait de Invasion, punis 
S'gv&rement, et, de par leur industrie, passibles de 
la peine capitale. 

Cette existence de centaines de milliers de 
proscrits dans l’Etat, möme en un d6sert, 6tait 
d’autant plus prodigieuse en Chine, que les ins- 
tincts sociaux, fortifiös au cours de dizaines de 
siöcles de vie sociale, y ont rendu impossible jus- 
qu’ä la conception d’une vie individuelle. Logique- 
ment, les Khonkhouses n’avaient pas plutöt d6sert6 
qu’ils ne songeaient qu’ä recröer de nouvelles uni- 
t6s sociales. II est remarquable que cet amas 
amorphe de criminels, agrögat d’instincts anti 
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sociaux, se soit Organist en multiples, mais tr&s 
stables röpubliques f£d6r£es. C’est vers 1870 que 
ce ph6nom6ne se produisit sur plusieurs points 
ä la fois. 

Une seule organisatiop qui eiät englobd tPUS les 
Khopkttouses 6tait d6jä irr6alisable, Le territoire 
de la Mandehourie est double & peu präs de celui 
de la France, Les diff6rents districts oi» s’6taieni 
6tablis les proscrits 6taient distants parfois de 
mille kilomötres, et s6par6s par les provinces, 
cultivöes et peuplees, du eentre et du sud-est. De 
plus il n’existait plus entre eux de communautd 
d’intörät qui püt les unir tous. 

Le nombre des nouveaux venps crpissait. 
Gependant toutes les vallöes aupjffcres ayaient flni 
par 6tre oceup6es. A cette surpopulatioq, l’or 
vint ä manquer. Des dizaines de milliers d’indi- 
vidus se trouvörent sans ressources, proscrits, 
expos6s aux rigueurs d’un climat atroce, et outil- 
16s ä peine pour la chasse la plus primitive. 

Des Europdens, en pareil cas, se fussent entre- 
tu6s. Mais cette v6rit6, qu’il taut un groupe orga- 
nis6 pour triompher de la misfepe individuelle, ä 
peine reconnue en Occident, est si aneienne pour 
le3 Ghinois que, redevenue inconsciente, eile 
mena ceux-ci merveüleusement. Avec une faei- 
lite, une rapidite surprenante, ces crimincls, arri- 
v6s au bas de l’öchelle sociale, rpais incapables 
de renier Fineomparable splendeur de leur g6- 
nie national, s’organisörent en groupes. Avee 
l’inconscience peut-6tre de la plante se tour- 
nant vers le soleil, ils s’adaptfcrent aux conditions 
d’existence que le milieu leur prösentait, 

Ceux qui dtaient 6tablis au moment de la crise, 
furent les Premiers k s’organiser, D’abord, ils 
contractörent des alliances defensives contre les 
nouveaux mjneurs. Ces alliances, cpmprenent de 
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plus en plus d’adhörents, devinrent des födöra- 
tions qui n’eurent potir limite que la spherd des 
intöröts communs, Puls ces födörätions defen- 
sives, unies par le besoin de protöger en commun 
la vie et les biens de tous, se constituörent tout 
bonnement en coopöratives de production, sur le 
modfele de ce qui se passe en Chine, avec cette 
diffdrence, qu’outre la production commune, le 
groupe devait ertcore avoir en commun tout ce 
ä quoi l’Etat pourvoit, et supplöer ä son absence. 
La coopdrative, röduite ä ses propres ressources, 
devint bientöt, de coopörative de production ou 
coopörative öconomique, coopörative sociale et 
enfln vöritable röpublique communiste, ävec ses 
Organes lögislatifs, administratifs et exöcutifs. 

Une Evolution analogue se produisit möme 
parmi ceüx qui ne trouvaient plus de gisements 
auriföres ä exploiter. 

Ce qui est vraiment prodigieux, c’est qtle l’an- 
tagonisme fatal entre les deux groupes de groupes 
n’ait jamais amenö de lutte ouverte, möme au 
döbut, Rien n’est plus sain ni plus admirable que 
la vigueur d’esprit logique de ces criminels, döge- 
nörös au dire d’une thöorie simpliste, qui, dans 
cette pöriode d’alternätives implacables, röflöchis- 
saient. 

Les uns comme les autres, en effet, et-aient pros- 
crits. Les considörations morales ordinaires, bien 
et mal, droit et iniquitö, avaient höcessairement 
perdu leur vertu parmi des individus röduits ä. 
l’isolement. 

L’aütofite döitfeurait ä la seule logique. Ce qui 
fait qu’elle l’emporta sur les inspiratiöns de la 
force, c’est qd’auoun ne pouvait escompter un 
rösultat entiörement favorable. 

Nous tenons ici une vöriflcatioft de Gette hypo- 
thöse ömise par Nietzsche que le droit n’est en soi 
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qu’un compromis entre individus, ou groupes 
d’individus, de force sensiblement 6gale. 

Dans l’espöce, le compromis ne fut meme pas, 
comme Nietzsche le supposait, tacite. L’engage- 
ment verbal 6tant absolu pour le Chinois, ces 
compromis form&rent un code implicite, et, 
chose admirable, d£s le d6but, le groupe se cons- 
tiluait, pour ainsi dire naturellement, en tribunal 
pour juger et punir le crime de manquer ä sa 
parole. Du möme coup, la fa<;on de faire et de 
vivre de ces hommes qu’on pourrait prötendre 
antisociaux et pareils aux cannibales de Fidji, 
nous ramfene au systöme eher ä Jean-Jacques. 

Mais il y a mieux. Outre ce contrat social, plus 
ou moins tacite, il y en eu.t un en vigueur de 
groupe ä groupe. Il y eut de v^ritables confd- 
rences entre delöguös de groupes de chercheurs 
d’or etablis, et groupes de nouveaux venus. 

On discuta, avant de les fixer, les relations entre 
ces groupes. 

Il est sfir que c’est la peur, d’une part, et, de 
l’autre, les conditions 6conomiques qui ont tout 
fait. Mais il est ä remarquer qu’on ne trouve pas 
lä l’individu malheureux des socialistes, qui pr£- 
tend sortir d’un ordre social pour entrer dans un 
autre qu’il croit meilleur. Nous avons affaire ä un 
individu vigoureux, qui affronte courageusement 
la sociötd et s’en libfrre, au vrai sens du. mot, et 
puis apr&s, s’efface pour redevenir, de propos 
d61ib6r6, le rouage d’une machine qui marche 
d’elle-mßme. 

Se trouvant döfinitivement en dehors de l’ordre 
social chinois, mais emp6ch6s, par la surpopula- 
lion, de vivre tranquillement, les Khonkhouses se 
constitu&rent, selon une n6cessit6 logique qui 
arrive ä devenir plaisante, en ennemis de cet 
ordre, et formörent une Organisation de brigands. 
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L’histoire de ces curieuses Solutions sociales 
n’est pas seulement une Interpretation tardive de 
faits impossibles ä verifier. II existe encore des in- 
dividus qui ont assiste aux assembtees oü se for- 
muterent ces ätonnants droits du proscrit. De 
plus, on peut trouver encore des renseignements 
sürs touchant les congr&s suivants oü se rencon- 
traient les döteguös de plusieurs bandes de Khon- 
khouses. 

Dans les differents groupes, l’organisation de- 
vait sans doute varier avec les conditions locales. 
Pourtant, deux principes etaient adoptes et rigou- 
reusement appliques partout : la communaute 
des moyens de production et des produits, et 
Felection au suffrage universel des dirigeants, 
chez les brigands comme chez les chercheurs 
d’or. La vie de ceux-ci 6tant plus reguliere, leur 
Organisation est mieux connue. Le plus celebre 
d’entre ces groupes, dont pendant dix ans la vie 
fut aussi paisible, que criminelle aux yeux du 
gouvernement, est la röpublique fondee sur la 
Jeltouga, affluent de TAmour, dans TExtr^me- 
Nord de la Mandchourie. 

Gette röpublique, issue du n£ant, se trouve 
avoir instituö une expörience du collectivisme 
d’une envergure teile que les socialistes d’Eu- 
rope, möme en Emigrant, et en döpit de tlteories 
plus ou moins scientifiques, n’ont jamais pu 
en röaliser une semblable. Sa prospörite relative, 
le döveloppement surprenant de sa vie £cono- 
mique, et cela sans appui du diehors, sous un cli- 
mat repute meurtrier, dans un pays sterile, attcs- 
tent d’abord le genie merveilleux, d’ailleurs en- 
core inconnu en Occident, dont sont doutfs les Chi- 
nois, nteme les moins culthtes, pour s’organiser et 
ob6ir ä l’organisation librement ccnsentie. Mais la 
simplicite de sa legislation, le bon fonctionnement 
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des servioes administratifs surtout f et, ce qu’il 
y avait de plus interessant, l’administration de 
la propriötö commune, semblent. prouver que, 
dahs urt cercle restreint, on peut, par le commu- 
nisme, röaliser, avec le minimum de lois prö- 
cises et d’organes offlciels, le maximum d’inteh- 
site de production et de süretö dans les relations 
privöes. Mais il est vrai qu’il y faut, de toute 
nöcessilö, le respect strictement gardö des prin- 
cipes de solidaritö, d’honnetetö et de dignitö, qui 
fournissent en Chine un fondement essentiel aux 
relations öconomiques, et pour l’observation des- 
quels l’Europe barbare et inconsciente n’est mal- 
heureusement pas müre. 

Le peuple n’a jamais döpassö, pour son bon- 
heur, le nombre de vingtrcinq mille tötes. II nom- 
mait, au suffrage universal, et ä une sorte de 
scrutin de liste, une Corporation legislative de 
trente membres. Celle-ci, loin de discuter des 
textes, quand eile avait adoptö cettains principes 
gönöraux de droit, ne faisait plus que contröler 
le comite exöcutif, nommö par le parlement* et 
comprenant deux prösidents, deux juges, un 
maltre de pfovision, un maitre de production et 
un maltre de vente. 

Le droit pönal appliquö par lefe juges, aprös 
consultation de cömitös de district, assez sem- 
blables ä nos Conseils de prud’hommeS, ötait 
extrömement sövere. Etait-ce un effet de la peur 
qu’avaient ces anciens ihsurgös, rebelles contre 
toute sociötö, de retomber dans le crime? Toujours 
est-il que le meurtre ötäil puni de mort ; le Vol v 
de mort; l’ägressiön, de peines Corporelies; ld 
rövolte contre la Constitution, d’exclusion immfr 
diate, entralnant necessairement la mort. Le vol 
etait le crime le plus grave; il signiflait ert effet la 
nögatien de l’organisatiqn mörne, Les irtöyefis de 
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production, comme les produits itant ä tous, le 
vol itait logiquement impossible et l’apparition de 
cette tentative de propriiti motivait la Suppres- 
sion pure et simple du renigat, ä titre de mesure 
de protection collective. 

D’ailleurs, le collectivisme 6tait presque nices- 
siti par la nature du. pays. L’individu n’aurait pu 
exister en produisant ou consommant par soi- 
mime. La stiriliti du sol et la difflcultö des Com- 
munications avec les contries productives ne per- 
mettaient pas, surtout' ä un proscrit, de se procurer 
sa subsistance. L’institution du maitre de provi- 
sions ötait donc nicessaire. II pourvoyait ä l’hor- 
ticulture, ä la piche et aux transports. Or, il est 
merveilleux, sur un sol d’oü le Russe ne parvient 
ä rien tirer, de voir surgir des choux-fleurs, des 
concombres, de la laitue et jusqu’ä des horten- 
sias. La technique de la piche ne semble l’avoir 
cidi en rien ä celle de l’Europe. Quant aux 
caravanes, elles procidaient certes avec plus de 
sicuriti que celles des bourgeois chinois. Toutes 
les marchandises itaient ä l’abri dans des entre- 
pöts officiels. 

Le maitre de vente assumait la lourde täche 
d’icouler, en Chine ou en Sibirie, la totaliti de 
l’or produit. L’habileli avec laquelle il y parvenait, 
et 1’influence qu’il arrivait ä exercer, on les a vues 
en jeu dans certaines scandaleuses affaires cri- 
minelles oü se sont trouvis compromis les plus 
hauts fonctionnaires russes, des flnanciers Sibi- 
riens et jusqu’aux gouvemements russe et chinois 
»sux-mimes. 

Le maitre de production surveillait le travail 
des mines au point de vue technique. Il avait flni 
par introduire des procidis amiricains. Il semble, 
fait curieux, que la division du travail se soit 
effectuie presque spontaniment. 

19 
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Les artisans continuaient leur mutier et ötaient 
employös par les dirigeants aux travaux qu’on 
leur dösignait. La masse ötait occupöe ä produire 
de l’or. Les employös d’Etat chargös de besognes 
administratives ötaient ölus par les comitös de 
prud’hommes. Tous, des prdsidents aux plus 
grossiers des mineurs, recevaient la mßme 
paie en billets de crödit, et chacun pouvait l’em- 
ployer ä sa guise, mais sans avoir licence de l’öco- 
nomiser pendant plus d’une annöe. On ne pouvait 
acheter de marchandises non usagöes qu’aux 
magasins de l’Etat. L’excödent des bönöfices 
demeurait dans la caisse de l’Etat, et l’on ne dis- 
tribuait que des parts ögales en assignats non 
röalisables. Gette mesure visait assuröment le cas 
de sortie d’un citoyen; pourtant ce cas ne semble 
pas s’ötre produit. D’ailleurs, la fin prömaturöe et 
violente de la röpublique n’a pas permis de regier 
la question des excddents de recettes. 

Les femmes ötaient en fort petit nombre. 
Libres comme les hommes, eiles vivaient avec 
1’homme de leur choix. Elles s’occupaient ä l’hoi- 
ticulture et ä la pöche. Les enfants dlaient peu 
nombreux. La rapide annihilation du groupe a 
empöche la formation d’un droit de famille. 

II est clair que les conditions dconomiques ou 
primitives de la vie des proscrits de la Jeltouga 
prouve peu pour ou contre les thöories socialistes 
d’Europe. Du moins, il est rejouissant d’observer 
un groupe d’humains des plus miserables se 
crder, de toutes piöces, un bonheur social. Au 
point de vue scientifique, la destruction de ce 
centre d’expöriences socialistes spontanes est 
des plus regrettables. 

La röpublique de la Jeltouga pdrit victime des 
mesures d’ordre du gouvernement chinois. Dös 
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l’origine de leur Organisation, le gouvemement 
s’6tait 6mu de l’existence de ces Khonkhouses, 
et surtoul de ceux qui, constihräs en räpu- 
bliques de brigands, exercaient des döprädations 
sur les domaines chinois. La puissance des Khon- 
khouses brigands, gräce ä leur Organisation sem- 
blabie ä celle qui a döcrite, s’dtait accrue de 
teile Sorte que, non contents d’occuper toutes les 
routes de la Mandchourie, ils venaient lever en- 
core de fortes contributions dans les capitales des 
provinces. On ne pouvait voyager que sous leur 
protection et celle-ci se payait suivant un tarif pro- 
gressif. Les gönöraux, et jusqu’aux gouverneurs 
chinois, subissaient cet impöt irregulier, et exhi- 
baient hardiment des sortes de drapeaux-quit- 
tances, qui leur garantissaient la s6curit6 absolue. 
Pourtant le scandale, ä la fin, devint tel que le 
gouvemement central prit des mesures militaires 
6nergiques. Nöanmoins, on ne dötruisit que träs 
peu de bandes de brigands, car elles ötaient trop 
mobiles pour se laisser prendre. En revanche, les 
colonies stables furent complötement an6anties. 
Le gouvemement russe gardait l’Amour et empö- 
chait la fuite des communards. Tous furent hor- 
riblement massacres. Les deux gouvemements 
s’entendirent pour prohiber l’introduction des 
armes, 6tablirent des garnisons et la Situation des 
brigands devint de plus en plus miserable. Au 
moment de la guerre sino-japonaise, les troupes 
rägulifcres chinoises övacu£rent le pays, mais ce 
furent les cosaques qui vinrent proräger la cons- 
truction du chemin de fer qui commen<jait. 

Les Khonkhouses gagn&rent le Nord. Enfermes 
dans les sinistres valides du Khei'chan, torturäs 
par le froid et la faim ils y attendirent leur agonie. 

Cette tragödie devait tourner ä la farce. II fal- 
lait ä l’empire russe, sur le point d’englober la 
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Mandchourie, un ennemi qui fit croire en Europe 
ä l’existcnce d’une guerre. C’est alors qu’on se 
souvint des Khonkhouses. 

Cet ennemi chötif qu’on pouvait toujours avoir 
ä sa disposition pour quelques roubles, devait 
servir ä sauver la politique mondiale de l’Empire. 
Ports de deux cents hommes environ, les Khon- 
khouses franchirent, sous la gueule silencieuse et 
complice des canons russes, l’Amour, frontifere 
de la Chine, et pillörent deux ou trois hutles de 
paysans (d’ailleurs chinois) sur le territoire russe. 
C’est cet acte de mödiocre importance qu’on a 
pompeusement qualillö : l’attaque chinoise contre 
la Russie. 

L’övönement eut lieu le i* r juillet (russe) prös 
de Blagovestchensk. C’ötait l’occasion longtemps 
cherchöe pour mobiliser officiellement l’armöe 
sibörienne qui se trouvait depuis le mois de mars 
sur pied de guerre. C’ötait en möme temps l’in- 
dice sörieux sur lequel on pouvait s’appuyer pour 
convaincre l’Europe de la gravitö de la Situation pour 
la Russie, et faire excuser, tant bien que mal, la 
mobilisation partielle et discröte du gouvernement 
gönöral de Varsovie. Les effets de cette mobilisa- 
tion se firent bienlöt sentir en Sibörie oü l’on put 
assister ä l’arrivöe d’önormes convois de troupes 
absolument inutiles s’il n’avait ötö queslion que 
du prötendu pöril chinois. 

Avant que les 182,000 hommes de cette armöe 
ne fussent öchelonnös d’aprös les plans de mobi- 
lisation que les offlciers d’ötat-major montraient 
et expliquaient dans leur joie de pouvoir mainte- 
nant öcraser le... ; Japon, la dignitö russe, en face 
de l’invasion chinoise, fut vigoureusement döfen- 
due. 

Une döpöche ofllcielle, destinöe surtout ä mon- 
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trer ä l’Occident la mäle Energie du Tsar vis-ä-vis 
de l’angoissante maröe des Jaunes, fut envoyöe 
avec ostentation de Saint-P6tersbourg au gouver- 
neur general Grodökoff et au gönöral comman- 
dant ä Blagovestchensk, Gribski. Cette d<5pSche 
disait simplement : 

« Rejetez les Chinois de l’autre cötö de 
l’Amour. » 

Cette fanfaronnade diplomatique fut cependant 
prise au pied de la lettre par Gribski et ses co- 
saques qui ne rövaient que meurtre et pillage. 
Gribski donna Pordre de chasser, non pas les 
Khonkhouses, qui s’dtaient esquiv^s aussitöt leur 
coup de main accompli, mais toute la population 
chinoise pacifique, qui est, parmi les Russes ä 
demi sauvages du pays, le seul 616ment civilisa- 
teur, sans lequel l’existence serait ä peine pos- 
sible, les Chinois ötantles seuls agriculteurs, horti- 
culteurs et artisans du district. Les cosaques 
pillörent donc toutes les habitations chinodses, 
dövalisörent les malheureux et les rejet&rent lit- 
töralement dans l’Amour oü 4,800 personnes p6ri- 
rent ; les cadavres, rep6ch6s plus loin, furent 
ignoblement fouill^s et volös. 

Seule la sövöre punition de Gribski a sauvö l’al- 
liance russo-chinoise ä ce moment critique. II fut 
destituö incontinent. 

L’affaire fut consid6r6e comrae si grave qu’on 
pensait döjä devoir immoler la compötence de 
Grod6koff ä l’humeur chinoise. On le rappela en 
effet, mais il avait ä peine quitt6 sa räsidence 
qu’un contre-ordre arriva qui lui annonga l’envoi 
d’un sabre d’honneur : sans Grod6koff, seul au 
courant de tout, l’affaire 6tait compromise. Son 
successeur d6jä dösignö et affubl6 du titre de lieu- 
tenantrgönöral, devait rester ä son poste de simple 
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gouverneur de Transbalkalie; il eut d’ailleurs 
assez vite un d6dommagement s^rieux en Mon- 
golie. 

Tandis qu’en Europe les 6v6nements de P6kin 
£touffaient tout l’interöt qui aurait pu se porter 
sur les opörations russes, Grodökoff traversa pai- 
siblement la Mandchourie. Les quelques bandes 
de Khonkhouses, survivants de l’ancienne splen- 
deur des brigands, fournirent, bon gr6 mal gr6, 
le sujet d’innombrables döpöches de victoire. 
L’Occident accueillait avec satisfaction les nou- 
velles de cette guerre achamee et g6n6reuse. 
C’ötait le temps oü tous les snobs, tous les jouma- 
listes et tous les autres imb6ciles peureux de l’Oc- 
cident, hurlaient ä la vengeance. En r6alit4, les 
cosaques, dont la plupart ötaient de race bouriate 
ou mongole et de religion bouddhique, furent 
regus par la population non pas en Europeens 
döteslös, mais en frferes et amis, et fort souvent 
en libörateurs de la tyrannie des Khonkhouses. 
Au commencement du mois d’octobre 1900, 
l’ceuvre d’occupation 6tait accomplie 'dans ses 
grandes lignes. 

Le gönöral Grodökoff pouvait justement c£\& 
brer ce rösultat considörable en organisant dans 
tout son rayon de splendides et joyeuses revues 
oü les ofliciers lurent aux troupes enthousiasmßes 
un ordre du jour de remerciements pour avoir 
conquis ä l’Empire russc l’ancienne province chi- 
noise de Mandchourie, la province de « la rive 
droite de l’Amour ». 

Le nettoyage de ce nouveau joyau inavou6 de 
la couronne des Tsars continua. La majoritö des 
Khonkhouses s’ötait retiröe vers le Sud. En route, 
ils avaient eu l’occasion de dötruire en partie la 
ligne transmandchourienne et ses döpöts de ma- 
töriel. Ce möfait merita.it d’ötre puni. Son pre- 
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mier effet fut cependant l’organisation de nom- 
breux Te Deurn, oü s’exhalait la profonde joie des 
ingenieurs qui avaient engagd les Khonkhouses ä 
leur action destructive pour voir ainsi paralysös 
les efforts de la commission d’enquete nommöe 
dfes le mois de mai pour constater et dvaluer les 
fraud'es enormes qui dtaient la principale source 
de richesse des constructeurs de la ligne. 

D’autre part, les dispositions amicales de la 
Population, laquelle est entitrement chinoise, 
ne pouvaient qu’augmenter ä mesure que les 
Khonkhouses et leur tyrannie disparaissaient. 
C’ötait assez de raisons pour envoyer contre les 
rares bandes de ces brigands qui restaient, des 
expöditions faciles qui remplissaient l’Europe de 
la renommde guerriere du gdndral Groddkoff. 

Pendant ce temps, des relations de plus en plus 
intimes se developpaient entre les Russes et les 
Chinois. Et des deux cötes, on perdit assez vite 
la Sensation qu’on se trouvait en pr6sence d’un 
prötendu ennemi et en pays 6tranger. G’est que, 
du cötd russe, on mettait ironiquement en avant le 
principe qui valait ä ce moment ä. la Russie toutes 
les sympathies des Chinois opprimds par les Oc- 
cidentaux en Tchi-li : on se conformait aux habi- 
tudes chinoises et cherchait ä 6tablir un dtat d’es- 
prit populaire favorable au d6veloppement de la 
puissance russe, non en montrant aux Chinois 
la supdrioritd militaire des Russes, mais leur 
supdrioritd administrative, qui garantissait le 
calme et le travail pacifique mieux que l’ancien 
rdgime. 

C’est que les dirigeants russes savent ce que la 
fatuitö des commis-voyageurs diplomatiques d’Oc- 
cident n’a jamais pu comprendre : que la mani- 
festation d’une sup^rioriti militaire ne fait pas 
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la moindre impression sur le Chinois, et surtout 
sur le Chinois bouddhiste. Au lieu de cr6er le 
respect ou l’estime, les horreurs guerriöres jetr 
tent sur le vainqueur le stigmate de rinf6riorit6 
morale, partant le m6pris. L’arm6e et la guerre 
sont, dans la morale chinoise et aussi dans la 
pens6e populaire, des institutions criminelles et 
m6me bestiales. Le soldat, et ä plus forte raison 
l’officier, en leur qualitd d’assassins profession- 
nels, se mueront en b6tes f6roces dans une exis- 
tence ult4rieure, et la gloire sanglante d’un Wal- 
dersee, par exemple, excite, comme on le constate 
facilement, du m6pris et, chez les Chinois plus 
rafün6s, tout au plus de la piti6. Cet 6tat d’esprit, 
habilement mis ä profit par la Russie, a servi en 
Mandchourie, comme d’ailleurs en Chine möme, 
ä faire paraltre les Russes d’autant plus amis des 
Chinois que les Occidentaux se montraient leurs 
ennemis. 

Les gouvernants russes savaient fort bien que 
la seule force qui en impose aux Chinois est la 
force öconomique. Pour s’assurer la paisible pos- 
session du pays acquis par traitö et occupd sans 
rösistance, il y avait ainsi ä pourvoir ä trois n6- 
cessit^s essentielles : l’annihilation des Khon- 
khouses, la cröation d’une vie 6conomique plus 
vaste par l’introduction de colons russes, et l’ins- 
titution du rögime fiscal en vigueur dans l’Asie 
russe. 

Ces trois täches, dont l’accomplissement avait 
616 pr6par6 de longue main, se trouvaient rem- 
plies ä un moment oü les alli6s europ6ens me- 
naient encore une guerre de vengeance et de 
haine, pr6judiciable ä leurs propres int6r6ts, 
contre le peuple innocent des provinces de la cöte. 
Avant l’expiration de l’ann6e 1900, la Mandchou- 
rie 6tait organis6e en d6pendance russe. 
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En ce qui concerne les Khonkhouses, on les 
öloigna sans beaucoup de peine des 1 contröes ha- 
bitöes, pour les rejeter vers le dösert mongol. On 
jugea en effet imprudent de les annihiler de 
suite, leur existence ultörieure pouvant, le cas 
öchöant, servir de prö texte devant l’Europe pour 
accomplir de nouveaux exploits militaires qui 
excuseraient la prösence de troupes russes dans ce 
pays pseudo-chinois. La plus dure nöcessitö de- 
vait attirer pöriodiquement ces bandes de bri- 
gands vers les endroits gardös par la troupe 
russe, absolument comme en hiver les loups se 
rapprochent des villages. II y avait lä une source 
de gloire pöriodique qu’il aurait 6t6 maladroit de 
faire tarir du coup. Mais en attendant la pacifl- 
cation complöte de la Mandchourie qui tardera 
aussi longtemps qu’il sera dans l’intörßt de la 
Russie d’y laisser subsister des ölöment 9 insoumis, 
il importe de constater qu’ä tous les endroits oü 
existe une population pacifique nomade, agricole 
ou industrielle, toute cause de troubles se trouve 
extirpee depuis la fin de l’annöe 1900, et que, 
depuis lors, un peuple extrömement industrieux et 
doux y a menö sans interruption, une vie pai- 
sible. 

Les colons russes commencörent ä s’ötablir dans 
le pays dös le mois de novembre 1900 sur la plus 
vaste öchelle imaginable. II se trouvait, en effet, 
dans l’ötö de 1900, environ 80,000 ömigrants russes 
ä Strötensk, le terminus du Transsibörien sur 
l’Ainour, et la presse europöenne ne cessait de 
parier des extraordinaires souffrances que ces 
malheureux avaient ä endurer. Ils ötaient bloquös 
ä Strötensk, non seulement par suite du manque 
de moyens de communication aggravö par le 
manque de vivres, mais aussi parce que les dis- 
tricts qu’ils devaient coloniser n’ötaient pas encore 
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disponibles. Ils n’dtaient pas destin6s, en effet, 
ä rester dans ce pays sterile oü tous leurs 
efforls seraient demeurös vains; ils £taient appe- 
tes ä coloniser les plus importants districts de la 
Mandchourie, et, dans ce but, on les avait fait partir 
de Russie des le mois d’avril, preuve absolue 
que le gouvernement russe connaissait l’issue 
des troubles chinois, avant nteme qu’on eüt id6e 
de leur gravite en Occident. 

Au mois de novembre 1900, les colons furent 
transportes de Str6tensk ä Kharbine en Mand- 
chourie, d’oü on les a, peu ä peu, envoyes dans 
leurs concessions gratuites, d’dtendue et de va- 
leur relativement considörables. On a eu soin de 
les ölablir surtout le long du fleuve Argoun qui 
esl» la vöritable artere dconomique du pays. Les 
localites habitees par ces pionniers de la civili- 
sation russe (laquelle est, ltelas ! toujours inte- 
rieure ä la civilisation cliinoise) ont regu des 
dösignations russes, et forment ainsi, au centre 
do la Mandchourie, un noyau important pour une 
russiflcation future. 

Le gouvernement russe se trouvait maintenant 
en prösence d’une grave difficulte. II importait 
d’etablir dans le pays un r£gime fiscal qui con- 
vaincrait la population du caractere paciflque et 
döfinitif de l’occupatlon ; mais il 6tait ä craindre 
que cette cräation d’une administration civile 
attirät enfm l’attention de l’Europe sur la vraie 
nature des intentions russes. La Russie sut, 
d’ailleurs, toumer habilement la difficulte en 
utilisant la Banque russo-chinoise. Cette Institu- 
tion hybride est, comme il a d6jü 6te ötabli, l’adroit 
et insaisissable agent de la Russie pour toutes 
les choses qui sont permises ä des particuliers, 
mais d6fendues aux Etats. La Banque avait, 
depuis sa fondation, organisd un Systeme merveil- 
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leux de puissance Economique. Ses nombreuses 
agences inavouEes, ses ressources aussi enormes 
que mystErieuses, et la rapiditE inusitee avec 
laquelle eile assurait son Service d’escompte et de 
Virements, lui crEaient, en peu de temps, une 
influence considErable et une Sympathie generale. 
Et chez les Chinois, oü l’organisation Economique 
tient en mEme temps lieu de politique, de patrio- 
tisme et de religion, la Banque ne pouvait man- 
quer de devenir un agent politique de la plus 
haute importanee. 

Le rEgime fiscal russe se caractErise pour le 
peuple, et spEcialement pour les Asiatiques par 
fexistence des kaznatcheistvo ou caisses gouver- 
nementales, qui sont pratiquement le Symbole de 
la domination russe. Ges Etablissements encais- 
sent les impöts, paient les appointements et reprE- 
sentent, en mEme temps, la Banque de l’Empire 
et la Gaisse d’Epargne. Ses employEs sont natu- 
rellement des fonctionnaires attachEs au ministEre 
des finances. De telles caisses gouvernementales, 
qui sont pour les Ghinois le signe d’une adminis- 
tration stable et pacifique par Opposition au 
rEgime militaire, lequel semble particulier aux 
invasions guerriEres de courte durEe, furent orga- 
nisEes en Mandchourie dEs le mois de dEcembre 
1900. Ge fut fait d’une fagon fort habile. Le per- 
sonnel de chaque agence de la Banque russo- 
chinoise fut simplement augmentE d’un certain 
nombre de fonctionnaires du ministEre des 
finances, de sorte que chacun de ces Etablisse- 
ments nominalement privEs pouvait servir en 
mEme temps de kaznatcheistvo. Une Ecole d’inter- 
prEtes qui existait dEjä, depuis cinq ans a Ourga 
en Mongolie, ä l’insu de tout le monde avait suffisam- 
ment initiE de jeunes fonctionnaires aux secrets 
des langues mongole, mandchoue et chinoise. 
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Ceux-ci prenaient, ä de gros appointements, les 
places oü l’on est en contact avec la population. 
Des fonctionnaires supörieurs, du departement 
des Impöts, de la Banque de l’Empire et de la 
Caisse d’öpargne, des inspecteurs des Pinances 
qui ötudiaient rintroduction des contributions 
russes, et des göomfetres qui procödaient ä l’öta- 
blissement d’un cadastre des endroits peuplös, 
complötaient le cadre de cette administration 
civile, improvisöe dans un pays deux fois plus 
vaste que la France, et dont la conquöte ötait 
encore un profond mystöre pour l’aveugle et prö- 
tentieuse diplomatie occidentale! Bientöt les biliets 
russes ötaient la monnaie courante. On preförait, 
en cas de contestations, la procödure des juges 
de paix russes, importes ä la häte, aux tribunaux 
chinois dösorganisös, et l’on payait les impöts 
habituels aux agences de la Banque au lieu de 
les livrer au mandarin. 

Ainsi, la Mandchourie fut russe. Et bien 
vite, les industrieux Chinois se sont habituös au 
nouveau rögime. Souvent on a pu les entendre 
dire : 

« Nous autres, Chinois, avons presque toujours 
eu des dynasties ötrangöres. Un empereur russe 
ou un empereur mandchou, c’est la möme chose. 
Pourvu que nous nous trouvions bien... » 

On peut affirmer sans crainte qu’un plöbiscite 
en Mandchourie, qui döciderait entre les Tsars et 
les Hoang-ti, se prononcerait nettement en faveur 
de la Russie. Et ce serait une preuve ä ajouter 
aux autres, de ce que l’intervention guerriöre est 
un non-sens en Chine. La Russie a röussi, au de- 
triment de l’Occident, par une politique pacifique, 
lä oü les Puissances maritimes ont ridiculement 
öchouö malgrö, ou ä cause de leurs efforts mili- 
taires. 
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Cette möme v6rit6 ressort encore mieux, si c’est 
possible, de l’histoire de l’annexion de la Mon- 
golie, pröparde depuis l’affaire des concessions 
minieres et autoris^e par la Chine dans la Con- 
vention de Canton. 
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L’annexion de la Mongolie. — La concession de l’or comme 
levier de Paction russe. — Le Kouriltai. — La defection des 
princes mongols de la Dyuastie mandchoue. — L’occupation 
russe d’Ourga. — Le chemin de fer transmongolien. — A 
la passe de Hsi-Ouan-Tsze. 


Au mornent de la Convention de Canton, qui 
prevoyait un protectorat russe sur la Mongolie, 
les hauts fonctionnaires russes appetes, dans la 
missive citöe, Kou et Sou, avaient 6te avises 
d’avoir ä pousser le developpement de la Situation 
en reprenant l’affaire des concessions de mines 
d’or. Cette affaire avait, comme il a et6 exposö, 
cr66 une position fausse ä la fois ä la Dynastie 
mandchoue, suzeraine des Khans mongols, ä ces 
Khans eux-mömes, et au gouvcrnement russe dont 
rhomme de paille, l’agent de la Banque russo- 
chinoise, s’6tait, en depit de la loi constitution- 
nelle mongole, procure ces concessions. 

II a ete expos6 aussi que l’exploitation des 
mines est, depuis le xm e siede, un monopole d’Etat 
chez les peuples bouddhistes, que cette loi 
de Tor n’a jamais 6t6 abolie, que la juridiction 
mongole dopend exclusivement de la tradition 
nationale et de la volontö des Khans, et que, par 
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cons6quent, l’Empereur mandchou n’a aucun 
droit d’accorder en Mongolie des concessions ä 
des Prangers. Ge droit appartenait uniquement 
aux Grands-Khans mongols, et pour le cas spe- 
cial des contröes oü les Tsing avaient par abus de 
pouvoir autorisd la Banque ä etablir des mines, 
au supröme Khan des Khalkhas, Touchet-Khan, 
qui röside ä Ourga, la vraie Borne mongole, oü 
sdjourne en m£me temps le divin vicaire du Dalai- 
Lama, Bogdo-Guiguen-Khoutouktou. 

Le Khan, seul peirsonnage important dans la 
question des concessions, en ignorait le premier 
mot. Le resident chinois, appeie Mandchou- 
Amban par les Mongols, et qui repr£sentait l’Em- 
pereur, n’en savait pas davantage. Bogdo-Guiguen, 
dont l’autorite morale est enorme, n’avait pas ete 
mis au courant. Les deux seules personnes qui, ä 
Ourga, fussent initiees, etaient le concessionnaire 
nominal « Kou » et le consul russe Chichmarieff. 

Aussitöt le moment d’agir venu, Kou proceda 
prötentieusement, sans möme en avertir Touchet- 
Khan, ä l’organisation d’un lavage d’or ä une dis- 
tance de moins de cent cinquante kilomütres de 
la capitale. Touchet-Khan langa des protestations 
indignöes. 

Le moment decisif pour la politique russe 6tait 
ainsi amene. II dependait de l’issue de cette 
intrigue bien plus qu’on ne pouvait le croire. II 
s’agissait d’accomplir maintenant l’etape neces- 
saire en vue de la future domination de la Chine 
septentrionale. II fallait trouver moyen de deta- 
cher les Khans de la Dynastie mandchoue, de les 
gagner ä la politique russe, et d’assurer ainsi 
la Suprematie sur le pays, la possession des gise- 
ments aurifüres et des grandes routes commer- 
ciales ä la Russie ; et cela en secret, sans dveiller 
les suspicions de l’Europe, et, avant tout, par des 
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proced^s pacifiques. La täche d’escamoter de cette 
fapon des territoires six fois plus vastes que la 
France pe laissait pas de paraltre difilcultueuse. 
Ge n’etait pas la nteme question qu.e celle qui se 
posait pour la Mandchourie. Ce dernier pays, 
proprtete personnelle de l’Empereur mandchou, 
pouvait Stre c6d6 au Tsar par un simple acte de 
rösignation. 

La Mongolie, au contraire, ne pouvait pas 6tre 
transmise ä la Russie par la simple volonte de la 
Dynastie mandchoue. Dans le cas d’une resigna- 
tion de la Dynastie, les Khans pouvaient former 
une communaute indöpendante, et alors la Rus- 
sie se serait vue dans l’impossibilite de röaliser 
ses autres projets : la Mongolie aurait fomte un 
tampon d^sastreux entre la Russie et la Chine; 
eile aurait 6te, le cas 6clteant, un redoutable 
ennemi dans le flanc des forces russes opörant ä 
l’Est; eile serait devenue pour la Russie dix fois 
plus terrible que le Transvaal pour l’Angleterre. 

Cependant, l’affaire des mines d’or fut si habi- 
lement menöe par Kou et par le consul Chich- 
marieff que, dans l’espace d’un mois, la röussite 
de l’immense aventure 6tait assur6e. 

Touchet-Khan dgfendit, pour commencer, lteta- 
blissement du lavage d’or et döclara vouloir se 
baser sur la vieille loi de l’or. Kou, alors, pro- 
duisit, ä l’extrfeme stupeur du Khan, sa concession 
p^kinoise, et continua triomphalement de faire 
monter ses machines, qui depuis longtemps 
avaient attendu ä Kiakhta, sur la frontiöre, Le 
Khan, exasp6r6, donna aussitöt un ordre qui, en 
Mongolie, 6quivaut ä peu pr£s ä une condamna- 
tion ä mort : il d6fendit ä ses sujets de vendre 
n’importe quelles denr6es alimentaires ou mate- 
riel de chauffage aux etrangers et aux ouvriers de 
la mine. 
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Ce coup porta. La Situation devint critique. 

Kou et le consul solliciterent une audience 
aupräs de Bogdo-Guiguen, dont les ordres sont 
souvent mieux olteis que ceux du Khan ; le digni- 
taire spirituel les regut amicalement et accepta 
une offrande de quinze mille roubles. On espörait 
dono que le pape annulerait l’ordre du roi. Quand 
il eut cependant fait integrer l’offrande dans son 
tr6sor, il 6mit un 6dit encore plus s6vfere si pos- 
sible que le Khan !... Guiguen n’avait pas encore 
regu d’instructions de Lhassa. Plus tard son atti- 
tude changea complfetement. 

Kou se plaignit officiellement au consul, et ce 
dernier, comme ctetait convenu, s’adressa au 
Mandchou-Amban, le commissaire imperial. Ce 
haut fonctionnaire, qui n’avait jamais regu les 
plus sommaires instructions au sujet de cette 
affaire, mit Iongtemps ä comprendre seulement de 
quoi il s’agissait; ayant cependant remarquö le 
sceau impörial appos6 ä la concession dötenue par 
Kou, il ne pouvait gu&re que dösapprouver la con- 
duite du Khan et lui demander .de se soumettre 
ä la döcision de la Cour. 

Ce dernier, fort de son droit, appuyö de reste 
par une force respectable, s’y refusa absolument, 
et eut nteme l’esprit de sommer Mandchou-Am- 
ban, reconventionnellement, d’intervenir comme 
döfenseur du statu quo politique, en sa faveur, 
contre l’ingörence russe. Mandchou-Amban se 
trouvait ainsi dans une Situation plus que ridi- 
cule, qui ne pouvait que r6v61er sa comptete im- 
puissance. Purieux de la nögligence de ses sup<5- 
rieurs, qui l’avaient laiss6 aux prises avec des 
adversaires dont il ignorait tout, il se resolut 
ä se d6sinteresser totalement de l’affaire. Il fit, de 
fort ntechante humeur, avertir le Khan d’avoir ä 
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s’arranger comme il l’entendait, avec le consul 
russe. 

Pour imaginer un cas analogue en Europe, il 
faudrait supposer que des Parisiens se plaignent, 
aupr£s du prüfet, d’une bande de cambrioleurs, 
et que le prüfet leur conseille de s’adresser ä 
l’ambassade d’Allemagne. 

Par cette döcision de Mandchou-Amban, le gou- 
vemement chinois renon^ait virtuellement ä la 
suzerainetö sur la Mongolie. Et dans la lutte ridi- 
cule entre les trois Arabans, l’esprit des Mongols 
fut mis en une perplexitd fort curieuse. Il y en 
avait qui venaient deraander conseil ä des Pran- 
gers en leur adressant des questions de ce genre : 

— Nous avons trois Ambans, Mandchou-Amban, 
Mongol-Amban (le Khan), et Oross-Amban (le 
consul), lesquels donnent, chacun de son cötd, 
des instructions diff6rentes, et en dehors d’eux 
Bogdo-Guiguen, qui se tait. A qui faut-il ob6ir? 

— A Bogdo-Guiguen, 6tait la reponse la plus 
judicieuse ä leur faire... 

Le pape en effet retira son Mit et attendit. 

Le Khan ne pouvait faire de möme, ses int6- 
rßts politiques ötant engagös. Il fit alors la 
dömarche audacieuse que la Russie avait certai- 
nement espdröe. Il se mit en dehors de la sphfere 
d’autoritd de la Dynastie mandchoue, et convoqua 
le Grand-Kouriltai, l’assemblöe g6n6rale de la 
noblesse mongole, derniöre instance dans toutes 
les affaires d’Etat. 

La premi&re s6ance fut extrtoiement tumul- 
tueuse. L’assembtee döcida de mobiliser la tota- 
lit6 des combattants mongols, dans le but de 
d6fendre la propriötd des Khans contre les pr6- 
tentions 6trangöres. On ne disait pas, si ces prd- 
tentions dtaient celles du Tsar ou celles de l’Em- 
pereur mandchou. 
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En prösence de cette Situation critique, la Rus- 
sie se resolut enfin ä montreir son jeu. Le consul 
russe, M. Chichmarieff, dont le nom m6rite de 
passer ä la postdritö pour le tour de force qu’il 
accomplit, bien prepard ä sa täche Enorme, 
s’adressa au Kourilta'i et entreprit, pour parer ä 
de grands ddsastres, d’expliquer la Situation ä 
cette assemblee surexcilee. 

II expliqua ä ces nobles, dans leur langue ma- 
ternelle naturellement, de quelle fa<?on les compli- 
cations de l’heure prdsente etaient une suite non 
d’une conduite inamicale du Tsar, mais d’une con- 
duite perfide de; la Dynastie mandchoue. Le Tsar 
s’dtait simplement fid ä la bonne foi de l’Empereur. 
Dans l’affaire des concessions, eux, Russes, n’dtaient 
vraiment pas obligds de connaitre tous les dötails 
de la lögislation chinoise et de la loi d’Etat mon- 
gole. L’Empereur s’dtait toujours fait considörer 
comme le seigneur absolu de la Mongolie ; et en 
prdsence de cet dtat de choses, la Banque n’avait 
pu faire autrement que de s’adresser ä la Cour de 
Pdkin pour les concessions d’or. Le Tsar, par con- 
sdquent, n’avait j'amais eu l’intention de s’oppo- 
ser ä la volontd des Khans ou de la m^priser, au 
contraire, il avouait qu’il ötait dans son tort, et 
il insistait seulement sur le fait que l’auteur res- 
ponsable de toute cette malheureuse affaire 6tait 
non pas lui, mais l’Empereur lui-m6me. 
Cette v6rit6 6tait une preuve nouvelle et extr&me- 
ment döplorable du manque de consid^ration que 
la Cour mandchoue avait coutume de montrer ä 
l’dgard des princes mongols. Mais, il fallait bien 
avouer qu’il n’y avait rien d’fHonnant ä cette ddtes- 
table mani^re de gdrer les intdröts politiques des 
princes ; en rdalitd, ce n’dtait que le corrölatif des 
d6sastreuses relations dconomiques qui rögnaient 
entre la Mongolie et la Chine. Le commerce usu- 
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raire par lequel les negociants chinois exploi- 
taient les Mongols, portait les mömes signes de 
malveillance 6go'iste que la politique du gouverne- 
ment chinois, qui tendait ä frustrer les princes de 
leur avoir et de leur pouvoiir. Les intentions du 
Tsar 6taient juste le contraire de cette politique 
nöfaste. De m6me que les relations commerciales 
russo-mongoles, basöes sur la conflance mutuelle 
et l’esprit d’equite, avaient pour rösultat de ser- 
vir en mfeme temps les Russes et les Mongols, et 
que l’amitie naissait de ce commerce intime et 
pacifique, le Tsar n’avait voulu, par l’etablisse- 
ment des mines d’or, que faire prosp6rer le pays, 
le peuple et les princes, en cröant des liens paci- 
flques et utiles entre les princes et lui. Le com- 
merce chinois avait eu pour rösultat Anal que des 
tribus mongoles entieres, avec tout ce qu’elles 
possödaient, s’etaient engag6es chez les Chinois 
comme garantie de leurs dettes. C’etait la fin 
de la Mongolie, öconomiquement et politique- 
ment; et cette decadence lamentable etait ä im- 
puter ä la dösastreuse negligence du suzerain 
mandchou. Le Tsar, au contraire, voulait sortir 
les princes de cette intenable Situation. Les Khans 
seraient Sans doute assez politiques pour tirer de 
cet etat de choses les conclusions qui s’impo- 
saient? L’opinion du Tsar 6ta.it que l’etablissement 
des mines d’or ne pouvait que comporter des 
resultats splendides pour les Khans. La prospe- 
rit6 du pays augmenterait dans des proportions 
inconnues jusqu’alors, une vie intense et riche 
nattrait ä des endroits solitaires de la steppe oü 
rösidaient maintenant l’ours et la panth&re. Mais 
pour faire naltre cette epoque nouvelle, la Coope- 
ration russe etait indispensable : les Khans ne 
pouvaient exploiter les mines, n’ayant ni inge- 
nieurs ni machines. En dehors des mines d’or 
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cependant, la plus grande source de richesses pour 
les Mongols serait, si les Khans consentaient ä 
6tre les « neveux » du Tsar, la construction du 
grand chemin de fer de Kiakhta ä Kalgan, dont les 
plans 6taient pröts et pouvaient ötre montr6s aux 
Khans, et qui les rendrait un jour les maltres 
opulents du transit gigantesque entre l’Occident 
et la Chine... 

Cet exposd magistral 6tait fort plausible, sinon 
absolument conforme ä. la röalilA Le cdt4 6cono 
mique de la question, le seul important pour les 
Asiatiques, avait excessivement bien präsente; 
toute critique impartiale 6tait impossible. L’exas- 
peration des Khans contre leur suzerain mand- 
chou ne connut plus de bornes. Cent mille 
roubles judicieusement distribußs aux princes, ä 
titre d’indemnit6, firent le reste. Les Khans, en- 
chantds en m6me temps de la sagesse d’Oross- 
Amban et de sa Iib6ralit6, s’en ällferent con- 
tents chez eux, non sans avoir revoque leur ordre 
de mobilisation et autorisö de leur cöt6 l’exploi- 
tation des concessions indüment accordües par la 
cour de Pekin. 

Pratiquement, c’en 6tait fait de la domination 
mandchoue en Mongolie... et aussi de l’ind6pen- 
dance des Khans mongols ä l’6ga.rd de la Russie. 

Ce succös diplomatique immense, qui est un 
coup de mattre qu’en dehors de la diplomatie 
russe, extra-parlementaire, aucun homme d’Etat 
actuel n’aurait pu accomplir, eut lieu ä un mo- 
ment oü les grands troubles boxers cömmen- 
(jaient ä faire parier d’eux, sans toutefois inquidter 
encore outre mesure les somnolents representants 
p&dnois des Puissances. Etait-on mieux renseignö 
qu’ä P61un au milieu du desert mongol, au sujet 
des 6vdnements qui se passaient et qui 6taient 
sur le point de se passer dans les provinces sep- 
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tentrionales chinoises ? Toujours est-il sür qu’une 
panique fort curieuse terrorisa soudainement tout 
rimmense pays qui sdpare la Sibdrie de la fron- 
tidre de la Chine proprement dite. D’oü venait 
cet dtat d’äme angoissd qui changea dans l’espace 
de quinze jours toutes les conditions de la vie ? 
Le tdldgraphe transmongolien de Kiakhta ä 
Pdkin, tout aux mains des administrations russe 
et chinoise, cessait de fonctionner, du moins pour 
les personnes privdes. D’oü venaient alors les 
sinistres nouvelles d’insurrections, rdvoltes, rdvo- 
lutions et guerres, qui couraient parmi les Mon- 
gols et surtout parmi les nombreux Russes dtablis 
en Mongolie ? 

Le gouvernement russe, crdateur de cet 6 tat 
d’esprit inquiet, s’einpressa d’en tirer les consd- 
quences qu’il avait prdvues. II s’efforgait ä dpurer 
toute la Mongolie de tous les dldments qui pou- 
vaient ä la rigueur etre soupQonnes d’entretenir 
des relations lointaines par la voie desquelles des 
nouvelles exactes, mais non moins indiscrfetes, 
sur la Situation du pays auraient pu parvenir aux 
rivaux de la Russie. 

On conseilla ä tous les dtrangers, Russes et 
autres, de quitter la Mongolie et de se rertdre de 
l’autrc cote de la frontiere russe. Ce fut en appa- 
rence une mesure propre ä faire croire ä une sol- 
licitude que le gouvernement russe montre rare- 
ment ä ses protdgds. Vu l’dtat de guerre imminent, 
on exagera cette sollicilude jusqu’ä empdeher 
les voyageurs de s’avancer vers le Sud, vers la 
Chine, en leur coupant avec la connivence du 
Khan les vivres et le matdriel de chauffage. On 
arrdta la circulation commerciale. Peu ä peu, tous 
les Russes occupds en Mongolie arrivaient en 
Sibdrie, sur les instances des consuls russes, et 
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profondäment convaincus, par cons6quent, que 
des 6v6nements formidables se pröparaient. 

En v6rit6, jamais une paix plus profunde n’avait 
r6gn6 dans ce pays. Et pas un Mongol n’a jamais 
pu savoir ce que cet extraordinaire remue- 
mönage signiflait. Enfin, une döpfeche, mystörieu- 
sement colportöe par les fonctionnaires russes, 
apporta la terrible nouvelle que l’armöe chinoise 
r&volutionnaire s’approchait de Kalgan en semant 
la mort et l’horreur et qu’on redoutait qu’elle 
n’envahit la Mongolie ; puis, le t616graphe se 
trouva interrompu, aux dires des fonctionnaires, 
qui devaient bien le savoir. 

Horrible incertitude ! Que se passait-il ? Le 
peuple mongol serait-il englouti par la mar6e de 
sang qui se levait? Et l’armöe n’6tait pas mobi- 
lisde ! Le pays serait-il ä brkve 6ch6ance le thöätre 
d’une guerre 6norme de la Chine contre l’Empe- 
reur du Nord, comme du temps du divin Djin- 
ghiz-Khaghan ? Si c’ötait le cas, que fallaibil 
faire ? 

Les Russes 6taient bons, d’un commerce 
agröable; les Bouriates, freres des Mongols, seitrou- 
vaient bien sous leur administration. Les soldats 
russes ötaient disciplinös. De leur part, si on les 
recevait en amis, on n’avait ä craindre ni exac- 
tions inutiles ni les horreurs de la guerre. Les 
troupes chinoises, au contraire, et surtout les r6- 
volutionnaires, pilleraient et tueraient tout : pas 
de plus grand malheur que de se trouver, möme 
en amis, mSme en partisans, sur leur chemin... 
L’angoisse fut mortelle ä Ourga,. 

Alors, Oross-Amban, gönöreux et magniflque, 
offrit la protection militaire du Tsar contre le fa- 
buleux ennemi chinois, que la diplomatie russe, 
ä coups d’insinuations, avait su faire passer pour 
une r6alit6 tangible. L’offre fut acceptöe avec en- 
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thousiasme. Oross-Amban t61egraphia d’Ourga ä 
Kiakhta, oü, fort judicieusement, quatre sotnies 
de cosaques bouriates 6taient consignöes depuis 
un mois en attendant l’occasion qui se r6v61ait ä 
präsent. Ges cosaques, bouddhistes en majoritö, 
comme les Mongols, parlant une langue que les 
Mongols comprennent, firent un glorieux raid pa- 
cifique de 400 kilomfctres. Trois jours aprfcs l’en- 
voi du t£16gramme, ils arrivferent ä Ourga. Ce fut, 
semble-t-il, le 5 mai 1900. Les Mongols furent 
6merveill6s de leur allure splendide et de la ra- 
pidit6 de leur voyage. Ils furent re<?us en triom- 
phateurs. 

En röalitö, ils l’Staient. Leur arrivöe sufflt d’ail- 
leurs ä faire disparaltre les bruits d’une invasion 
chinoise... 

La grande cause 6tait gagnöe, sans doute. L’ar- 
m6e mongole n’existait pas, l’armöe russe occu- 
pait la capitale mongole, et la paix n’avait point 
6t6 troublöe. Des relations politiques et populaires 
d’une grande intimit6 se trouvaient miraculeuse- 
ment 6tablies. Mais il y avait encore loin de lä ä 
l’organisation du protectorat effectif et utile que 
le gouvemement russe devait chercher ä 6tablir. 
II n’y avait pas que les affaires mongoles ä di- 
riger dans ce moment. II fallait avant tout mener 
celles de la Dynastie mandchoue; et pour cela la 
Mongolie ötait l’instrument le plus pr6cieux, 
comme voie de communication occulte entre le 
Tsar et la Cour, et aussi comme coulisses de la 
sc&ne tragicomique des exp^ditions occidentales. 

Ce fut dans ces conditions que le gouvemement 
russe put, sans craindre de fatales indiscrö- 
tions, exöcuter la partie de la Convention de Can- 
ton qui concernait la Situation de la Dynastie 
mandchoue. II 6tait, bien entendu, impossible 
d’influer sur l’action occidentale par la voie mon- 
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gole, mais on pouvait appuyer la Cour qui, em- 
p£tr6e dans des e mbar ras financier9, voyait s’af- 
faiblir son autoritö. Les envois de fonds, prdvus 
dans la Convention, pouvaient maintenant se 
faire sans aucune diifficult6. En coJiseq/uence, 
d’immenses quantitös d’argent en lingots furent 
expödiöes, pendant l’6t6 1900 et jusqu’au mois de 
rnars 1901, de Saint-Pdtersbourg, ä destination de 
la Chine, par Kiakhta. Nulle pröcaution n’avait 
6t6 nögligöe d’ailleurs pour ne pas dveiller les 
soupcons des Russes en Sib6rie. G’6tait la Banque 
russo-chinoise qui, ayant besoin d’une certaine 
quantitö du pröcieux m6tal, le transportait de Rus- 
sie ä ses succursales de Kiakhta et Ourga. Le 
point dölicat dtait le transfert de la marchandise 
de Kiakhta ä Maimatchine, le faubourg chinois. 
Et c’est en effet ä cet endroit qu’on a pu constater 
la v6ritable nature du traflc myst6rieux. Le bu- 
reau de poste de Kiakhta regorgea pendant des 
mois d’önormes tas de lingots d’argent. Le bureau 
de la Banque en 6ta.it ögalement encombre. La 
voiture de la poste ehinoise de Maimatchine fai- 
sait sans cesse la navette pour transporter, peu 
ä peu, les lourds colis chez le prüfet de cette 
ville; les adresses que portaient les colis 6taient 
fictives certainement pour dörouter l’imagina- 
tion des fonctionnaires russes. II avait 6t6 mal- 
heureusement indispensable, dians l’interöt de la 
comptabilit6 de la Banque et de la poste, de faire le 
relevd des paquets, et de dresser une liste oü 
ötaient inscrites les dates de röception et les quan- 
tit6s recues. Cette liste, comme c’est l’habitude 
en Russie pour tous les documents confidentiels, 
faisait les d&ices des gens qui s’y intöressaient ; 
eile 6tait un peu ä la disposition de tout le monde. 
Et c’est ainsi qu’on a pu constater que, depuis 
aoüt 1900 jusqu’en fevrier 1901, une somme 
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de plus de vingt millions- de roubles a passö par 
la poste et la Banque de Kiakhta. 

Oü allait cet argent? D’abord, tout le monde 
pouvait le constater, ä Ourga. Les deux Services 
postaux, russe et chinois, qui ä l’ordinaire pour- 
voyaient ä tour de röle au transport des Voya- 
geurs et des paquets ä travers le.dösert, et qui, 
depuis le mois d’avril 1900, n’avaient plus, d’aprös 
l’annonce officielle, la possibilitö d’assurer le 
transit de Kiakhta ä Kalgan, ötaient exclusive- 
ment occupös maintenant au transport d’argent : 
pour cette marchandise pröcieuse il n’y avait pas 
d’obstacle. II parait toutefois que ce trafic curieux 
et signiflcatif ne s’accomplissait pas encore avec 
l’intensitö et la rapiditö que le... gouvemement 
chinois semblait dösirer, car, au mois de no- 
vembre, arrivait ä Ourga une lettre (reprodu.ite ä 
la page 275) de Hsi-ngan, oü la Cour venait de 
s’installer, lettre qui montre a la fois l’effectivitö de 
la Convention de Canton, la nature et la desti- 
nation des envois d’argent, la Situation embar- 
rass6e de la Cour, et aussi une fois de plus le 
caractöre amical des relations russo-chinoises : 
l’Empereur de Russie dans le röle du Messie et 
du libörateur des Chinois souffrant de la bru- 
talitö des Occidentaux. 


A cötö des pröoccupations que la Cour chinoise 
cröait aux directeurs de la politique russe en 
Mongolie, on ne nögligea cependant point d’öta- 
blir dans le pays une Organisation administrative 
qui rendit la Russie pratiquement maitresse de la 
Mongolie. 

Des önormes sommes envoyöes ä Ourga, ü 
peine deux millions de roubles ötaient retenus 
dans cette ville par le consul russe. On les uti- 
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lisa intelligemment ä construire de respectables 
fortifications autöur du Consulat et de la Banque ; 
elles 6taient en tout cas süffisantes pour rendre 
toute rdvolte dventuelle des Mongols impossible. 
Les Mongols croyaient qu’elles serviraient ä les 
döfendre contre les hordes chinoises. La construc- 
tion procurait ä de nombreuses personnes dont 
le mötier d’ouvriers dans le transport des th6s 
6tait sans objet depuis des mois, un travail fort 
römunörateur qui achevait de gagner aux Russes 
la Sympathie populaire. Les fortifications ache- 
vöes, on proc6da ä l’örection de casemes et de 
baraquements sufflsants pour höberger une gar- 
nison permanente composöe d’un rögiment d’in- 
fanterie, de quatre sotnies de cosaques, et de trois 
batteries de Campagne. 

L’administration civile fut en möme temps or- 
ganisfie d’aprös le Systeme qui rdussissait si bien 
en Mandchourie. La Banque russo-chinoise se 
chargea des affaires financiferes, et prit rösolument 
en main l’exploitation de la mine d’or d6sormais 
historique. On n’avait gu£re os6 penser jusqu’alors 
au couronnement de l’ceuvre, c’est-ä-dire ä la 
mise sous protectorat ou ä l’annexion de la Mon- 
golie. Car ce qui est juste pour la Mandchourie 
Test, ä plus forte raison, pour la Mongolie : 
l’administration d’un pays si d6mesur6ment 
vaste et pauvre, n6cessite des döbours que le 
trösor russe ne peut en aucune fa?on assumer. 
Or, depuis le mois de septembre 1900, la mine 
commemja ä donner des rendements si extraor- 
dinaires', et les recherches ä d’autres endroits 
furent couronn6s d’un tel succ£s que l’hösitation 
disparaissait. On avait eu l’attention de präsenter 
comme cadeau au Tsar le rendement de la rneil- 
leure semaine du mois de novembre, environ cent 
mille roubles d’or pur. 
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D’ailleurs, le gouvernement russe eut soin de 
laisser aux Khans, nominalement, tous les Privi- 
leges politiques et 6conomiques qu’ils avaient eus 
sous le r£gime mandchou. De cette fagon, l’ad- 
ministration civile, en tant qu’elle concernait 
autre chose que les moyens de communication et 
le rögime flnancier, ne coütait pas un sou au gou- 
vernement. L’organisation fiscale russe elle-mSme 
6tait beaucoup plus repräsentative que röelle. Le 
r£gime russe ä Ourga fut en quelque Sorte une 
röpetition de celui qui a assurö la possession paci- 
flque de Boukhara. 

Des le mois de döcembre 1900, on proceda enfin 
ä l’execution du grand projet qui avait motivö 
l’occupation du pays. On releva le tracö du futur 
chemin de fer transmongolien de Kiakhta ä Kal- 
gan. Deux enormes automobiles, importees d’Ame- 
rique sous pretexte de transports de materiel pour 
le Transsiberien, servirent dans ce but. De cons- 
truction fort ingenieuse, appropri6s ä la nature 
sableuse du sol, chauffes au bois, ce qui nöces- 
sitait des chaudiöres monstrueuses, ces engins 
firent d'abord la terreur, et plus tard l’admiration 
du peuple. Ils constituaient d’ailleurs avec les vingt 
lourds trucks que chacun d’eux trainait, une ex- 
perience gigantesquc de chemin de fer sans rails 
pour le desert. Les deux trains extraordinaires fai- 
saient en terrain plat (mais naturellement sans 
routes), environ six kilometres par heure. Le re- 
leve du trace a dü Stre acheve dös le mois de 
juin 1901. Au mois de döcembre de la möme 
annöe, on commengait ä poser les rails. 

Pendant que les alliös occidentaux de la Russie 
marchaient en Tchi-Li, triomphalement, d’unöchec 
diplomatique ä l’autre, le Tsar voyait s’annexer 
pacifiquement ä son empire d’immenses terri- 
toires. La rösidencc russe ä Ourga (fortifications, 
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casernes et maisons de fonctionnaires) etait, dös 
döcembre 1900, si bien ölablie, que Ton pouvait 
flnalement organiser une solennitö symbolique 
qui devait laisser une impression profonde sur 
le peuple. On hisserait le drapeau impörial sur 
les fortiflcations nouvelles. Le gouverneur de 
Transba'ikalie, le gönöral Matsieffski, y trouverait 
une compensation pour ne pas avoir remplacö 
Grodökoff aprös les noyades de Blagovestchensk. 

C’est donc lui qui fut chargö de prendre offi- 
ciellement possession de la Mongolie, protectorat 
russe. II quitta Kiakhta le 22 döcembre (style 
göorgien) 1900 ; le 26, il procöda ä l’inauguration 
des nouvelles constructions militaires et civiles. 
Et le soir de cette möme journöe, il donna, au con- 
sulat russe, un grand banquet ä la fin duquel 
il prononga une alloculion courfe mais impor- 
tante, oü il se döclarait heureux de prösider ä 
cette « föte de röunion », et de pouvoir annoncer 
que, avant un an, les limites de l’Empire seraient 
encore avancöes vers le Sud d’une distance consi- 
dörable. 

Cette prödiction se röalisa bientöt. Peu de temps 
aprös le retour du gönöral Matsieffski en Trans- 
ba'fkalie, on apprit ä Kiakhta et ä Ourga, d’une 
source restöe inconnue, que la tribu mongole 
des Tsakhars, qui resirie ä proximitö de la Grande 
Muraille, dans TExtröme-Sud mongol, s’ötait, en 
profitant de la panique de 1900, appropriö 
d’önormes quantitös de thö que l’on avait expö- 
diöes de Kalgan et qui n’ötaient jamais parvenues 
ä Ourga. Il s’agissait de plus de quarante mille 
kilogrammes, ce qui reprösentait une somme 
d’argent respectable. Les grandes maisons russes 
et chinoises de Kiakhta röclamaient auprös des 
autoritös. Et quoiqu’il füt vraiment ötrange que 
ce vol fantastique qui faisait disparaitre, outre le 
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th6, trois cents voitures, quatre cents boeufs, cent 
chevaux et... cent hommes, ait pu 6tre perpütrü 
par trois cents brigands mal armös et r6put6s 
läches, le gouvernement voulut bien döclarer cet 
6tat de choses intolerable, et promettre magna- 
nimement aux marchands, et aux milliers de Mon- 
gols qui vivaient du transit, de rütablir la libre 
communication de Kalgan ä Kiakhta et d’assurer, 
pour l’avenir, un traiic ininterrompu, par une sur- 
veillance constante et efficace de toute l’ötendue 
du tracö. 

Dans ce but, il fallait evidemment s’ütablir, 
avant tout, au terminus de la route. Or, le gou- 
vernement avait pröparö ce coup de force ä un 
instant oü la legende des Tsakhars n’avait pas 
encore pris naissance. II avait fait accomplir, de- 
puis Tsitsikhar en Mandchourie, oü se trouvait le 
quartier g6n6ral du gönüral Grodökoff, un raid 
audacieux jusqu’ä Kalgan. Cette exipüdition figure 
dans le relevö des mouvements de l’armöe d’oc- 
cupation comme simple reconnaissance entre- 
prise vers le 15 janvier 1901. Son vßritable but 
n’6tait m&me pas connu des officiers russes. 
N’6tait la proverbiale impossibilitö de garder des 
secrets, qui caracWirise le Russe, il n’aurait 
jamais 6t6 divulgue. Des participants au raid eux- 
mömes, on n’a pu savoir que ces dötails, fort in- 
töressants d’ailleurs, qu’ils sont arrivös au cou- 
vent de Si-ouan-tse, sur la passe entre Kalgan 
et le plateau mongol, vers le 15 füvrier, et que cha- 
cun (ils £taient plus de cinquante) emme- 
nait comme bagage des lingots d’argent. Les 
bruits concernant le coup de main des Tsakhars, 
co'incidaient ütrangement, quant ä la date, avec 
la röussite du « raid de reconnaissance. » 

Dans ces conditions, on n’avait plus aucun 
6chec ä craindre pour une expädition qui, de 
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Kiakhta, traverserait toute la Mongolie, pour chä- 
tier les Tsakhars et pour 6tablir le contröle russe 
le long du trac6 des caravanes. Le projet fut aus- 
sitöt exöcutö. La sotnie de cosaques qui eut l’hon- 
neur d’accomplir ce voyage, sans dangers mais 
important, emmena l’ingönieur qui avait 6rig6 le 
fort ä Ourga. II avait mission die construire sur 
la passe de Si-ouan-tse quelques baraques for- 
tiilöes, permettant ä la troupe de garder le ter- 
minus sud de la grande route qui, de cette fagon, 
serait entiörement aux mains du gouvernement 
russe. 

La passe de Si-ouan-tsze a cependant encore 
une autre importance que celle d’un point essen- 
tiel de la route. Elle domine la descente vers 
Kalgan, vers Hsiouen-hoa, vers Pökin. Elle do- 
mine, comme base strat6gique, tout le pays entre 
la Muraille et la mer Jaune. Le tout est de savoir, 
si eile peut devenir une base stratögique pratique. 
La construction du Transmongolien est la röponse 
ä cette question. Et il est utile de rappeier ce mot 
de Tai'tsong-Khungtaidji, fondateur de la Dynastie 
mandchoue, qu’il prononga en 1638, apr&s s’ötre 
rendu maitre de ce d6fil6 : 

« Le maitre de cette passe est le maitre de la 
Chine. » 

Au moment oü l’expödition ä Kalgan se pr6pa- 
rait, on jugea enfin opportun de döclarer offlciel- 
lement aux Khans et au peuple mongol, l’exis- 
tence du protectorat russe sur le pays. On choisit 
pour cet 6v6nement joyeux la föte de nouvel an, 
la plus grande que les Mongols connaissent. Et 
le 19 fövrier 1901, l’histoire de la conquÄte paci- 
flque de la Mongolie se trouvait ainsi d6finitive- 
ment scellöe. 

Sauf 1’incommensurable ignorance de la diplo- 
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matie occidentale, rien, depuis la d6p6che d’Ems, 
n’6gale en grandeur 1’accomplissement secret, 
mais complet de cette täche formidable qui a con- 
sist6 en la conquöte d’un empire sans r6pandre 
de sang, et sans soulever la haine de personne. 
Cecil Rhodes lui-mßme se trouve d6pass6 par ce 
coup de maltre presque anonyme... 
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Le protectorat du Thibet. — Le Tsar empereur bouddhique 
— Les ambassades deLhassa. — Le traite russo-chinois con- 
cernant le Tbibet. — Yong-Lou et le sort de la Dynastie 
mandchoue. 


A la r6ussite merveilleuse de toutes ces entre- 
prises d’envergure colossale, il y avait eu cepen- 
dant une condition pröalable sans laquelle tous 
les efforts et tout le g6nie d6pens6s auraient 6t6 
vains. C’ötait l’appui du clerg6 bouddhique, l’ami- 
ti6 de l’oligarchie lhassöenne. 

II est impossible de savoir ä quelles occasions 
et de quelle fatjon le Saint-Si&ge de Lhassa, dans la 
personne du secr6taire du De-^ri, Daltieff, est direc- 
tement intervenu dans le cours de la crise de 1900. 
Mais il est certain que l’activit6 de ce haut fonc- 
tionnaire lhass6en de nationale russe, n’a pas 
6t6 sans cons6quehc.es... 

Il a, d6s 1899, preparö le protectorat russe en 
Mongolie. Au mois de novembre| de cette ann6e, 
il manda ä Lhassa le Khoubilghan d’Erdeni-Tsiou, 
le directeur du plus grand monastäre mongol, qui 
vient en rang immdidiatement aprfcs le Bogdo-Gui- 
guen d’Ourga, et qui est le plus souvent chargö 
des missions politiques que le pape d’Ourga ne 
saurait accomplir ä cause de sa position au-dessus 
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des affaires mondaines. On remit ä ce dignitaire, 
ä Lhassa, des lettres pour le Bogdo-Guiguen qui 
lui furent spöcialement recommandöes. 

« Songe, 6 impeccable Lama, lui dit le chance- 
lier Daltieff, que tu portes sur toi la paix et le bien- 
ßtre des ötres respirants de l’Empire neigeux du 
Nord. » 

Sur son chemin de retour, le haut Lama rap- 
porte avoir remarquö ä trois journöes de Lhassa, 
au milieu des yourtes (tentes de feutre) mongoles 
de la colonie thibötaine des Mongols Datsag, une 
maison aross habitöe par deux ötrangers qui lui 
souhaitaient bon voyage. II existait donc, dös ce 
moment, une espöce d’ambassade russe ä Lhassa, 
« l’impönötrable » ville mystörieuse. 

Quand, au mois d’avril 1900, les lettres de 
Lhassa eurent ötö remises au Bogdo-Guiguen 
d’Ourga, il y eut de fröquentes Communications 
entre lui, Touchet-Khan et le Grand-Noyan, göne- 
ralissime des milices mongoles, lequel ötait le fröre 
du Koubilghan d’Erdöni-Tsiu. L’effet de ces Com- 
munications ötait l’adoption immödiate des propo- 
sitions du consul russe, et la dissolution de l’ar- 
möe mongole, sur laquelle le Noyan s’exprima, en 
bon bouddhiste, en ces termes : 

« Pour le bien-ötre des ötres respirants, je peux 
dösormais garder mon titre sans jamais ötre con- 
traint d’assumer ma Charge... » 

D’autres dömarches du SaintrSiöge ont, sans 
doute, appoiyö l’action russe dans les difförentes 
contröes de l’Asie oü eile ötait engagöe. Sans doute 
aussi, elles ont röussi toutes. Car enfln, on eut 
soin de montrer dans quel sens les relations russo- 
thibötaines demandaient ä ötre interprötöes. Et cet 
acte en quelque Sorte döfinitif, et qui rösume tout 
le vaste ensemble d’övönements en question, fut 
d’une ömouvante grandeur symbolique. 
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Quand la Cour mandchoue se fut rendue ä Hsin- 
gan pour y attendre son sort incertain ; quand, 
reduits ä l’impuissance, les malheureux höritiers 
du grand Ta'i-tsong pr6f6rürent la protection du 
Tsar ä l’an6antissement par ses rivaux d’Occident, 
et le calme du cl6ricalisme bouddhique ä. la tur- 
bulente hypocrisie des missions chrdtiennes ; 
quand, enfln, il fut manifeste que nulle puissance 
au monde ne r^gnerait en Chine sinon le boud- 
dhisme et son protecteur, le siüge de Lhassa, en 
signe du commencement d’une nouvelle phase de 
l’Histoire, procöda ä la vieille et v6n6rable c6r6mo- 
nie qui, ä travers des pöriodes söculaires, avait 
consacrö les pouvoirs suprömes de l’Asie. 

Le chancelier de Lhassa, charg6 de prösents, 
symboles de la circonstance, se rendit ä Livadia. 
Le Tsar, ä peine convalescent d’une grave mala- 
die, le regut avec l’dclat, mitig6 par l’intimitd, que 
comportait le moment. L’ambassadeur s’en re- 
touma, porteur d’une missive imperiale et de 
cadeaux significatifs. 

Le soir d’hiver oü, ä la splendeur blanche de la 
lune, il franchit, entre Kiakhta et Malmatchin, la 
ligne qui avait s6par6 les deux plus grands empires 
du monde ; au moment oü cet homme extraordi- 
naire qui portait sur lui le mystüre du p6ril russo- 
chinois, alla rejoindre au galop de son cheval la 
caravane d6jä loin, enfln il rompit son secret : 

« Oui, je retoume ä Lhassa, le nombril du 
monde. Regarde : tout tourne autour de ce nom- 
bril. Encore une fois, la toute-puissance de Sakya- 
Mouni, incamö dans mon Seigneur divin le Dalai- 
Lama se manifeste pour le bonheur des ötres 
respirants... » 

Il flt un geste d’une grandeur saisissante vers 
l’immensite du d6sert. 
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« Oui, l’univers embrassera la Foi et sera rSdi- 
m6. Oui, dans ce but, j’ai travaillS. Oui, de Lhassa, 
Stemellement, Smaneront force et puissance : 
Bouddha est le centre. Oui, par la vertu du Flam- 
beau de la Foi, le Pantchen-Lama, j’ai accompli 
ma täche. Oui, Bouddha a transplantS PSkin de la 
mer Jaune ä la mer Blanche. Et l’Empereur Blanc 
est, ä partir de ce temps, le Seigneur et dispensa- 
teur des Dons de la Religion... » 

II tendit sa main, et son regard semblait, Stran- 
gement calme, scruter les pensSes de son inter- 
locuteur. Enfin, il sourit. 

« Bonheur sur toi. Viens ä Lhassa. » 

II retourna son cheval. Et ä mesure qu’il s’Sloi- 
gnait, la lueur bleuätre et glaciale de la lune, re- 
flStSe dans la soie d’or de son manteau, semblait 
agrandir, et finalement rSsoudre son corps dans 
une vaste aurSole argentSe. 

La Vision Snigmatique de cet Strange messager 
ne pouvait Svidemment suffire pour faire valoir 
dans la conflguration des Puissances asiatiques, 
l’Snorme rSvolution du monde bouddhique qu’elle 
symbolisait. Les Ta-Tsing avaient perdu la direc- 
tion sSculiSre des bouddhistes. Les Tsars se 
l’Staient appropriSe. C’Stait un fait accompli. Mais 
ce fait restait ä Stre reconnu, du moins en Asie, 
pour pouvoir servir la politique russe. 

II fallait un nouveau coup de maitre diploma- 
tique; il fallait amener la Dynastie mandchoue 
ä convenir de l’independance du Thibet et ä aban- 
donner ä son puissant ami, dorSnavant, le soin de 
protSger ce pays lointain qui ne causait que des 
dSboires ä ses protecteurs. Il fallait faire ratifier, 
par la Chine elle-mSme, l’accord effectif russo-thi- 
bStain et, de cette fagon, acquSrir offlciellement le 
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droit de tirer les consöquences pratiques du chan- 
gement intervenu. 

Une teile rösignation — laquelle devait, pour 
comble de difAcultö, ötre tenue secröte devant les 
Puissances maritimes rivales — n’aurait jamais 
ötö röalisable sans le secours des hommes les 
plus puissants ä la Cour de Pökin. Mais ces 
hommes furent trouvös. 

Ne dömentant point la rögle historique qui cons- 
tate que les dynasti.es en döcadence pröcipitent leur 
ruine par d’incessantes rivalitös familiales, les Ta- 
Tsing se trouvaient, depuis des annöes, en butte 
aux ambitions de princes qui, non sans raison 
peut-ötre, se croyaient plus aptes ä rögner que 
l’Empereur legitime. L’atmosphöre du coup d’Etat 
ne cessa (et ne cesse) de rögner ä Pökin. La döcon- 
flture complöte des I-kh6-touan avait öliminö celui 
des princes prötendants, qui, pöre de l’höritier 
prösomptif du tröne, et pressö de gouvemer lui- 
möme par son Als, s’en ötait fait un instrument 
qui avait fini par se tourner contre lui : le prince 
Touan se vit relöguö. Mais un autre neveui de 
ITmpöratrice douairiöre avait repris le projet de 
Touan. 

Yong-lou, ami ultra-intime de l’Impöratrice et 
chancelier de l’Empire, maria sa Alle au prince 
Tchoun, fröre de l’Empereur, et sa niöce ä l’höri- 
tier du tröne Phou-loun. Et il attendit le mornent 
de procöder, avec la connivence de lTmpöratrice, 
ä un nouveau coup d’Etat, döposant l’Empereur 
Kouang-Sou, et inslallant sur le tröne le jeune 
mari de sa niöce. II disposait bien, dans ce but, 
de 1’inAuence immense qu’exerce son camarade 
Li-lien-ying, le chef des eunuques, sur tous les 
hauts fonctionnaires civils de l’Empire, tandis que 
lui-möme pouvait, comme ancien gönöralissime 
compter sur la Sympathie des hauts militaires. 
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Son plan de röformes sur base nationale signi- 
fiait, cependant, la ruine compl&te du parti euro- 
pöophile, dont la töte la plus forte est le gouver- 
neur gönöral Yuan-chi-kai, lequel, de son cötd, se 
trouve appuy6 par les Puissances maritimes. II ne 
pouvait donc agir qu’apres avoir paralysö pr6ala- 
blement toute intervention toujours redoutable de 
ces Puissances. II devait, par consöquent, se ga- 
rantir la neutralit6 bienveillante, sinon l’appui, 
de leur adversaire : la Russie. C’est ainsi que, 
dans la perspective d’une revolution de palais, en 
somme peu interessante, la Cour de P6kin, et no- 
tamment le parti national ont pu, par un marchan- 
dage habilement mene des deux cötes, gagner une 
platonique bienveillance russe qui leur semble 
importante, en echange d’une platonique recon- 
naissance d’un fait accompli qui semble impor- 
tante ä la Russie. 

Or, tandis que le coup d’Etat pekinois tarde ä 
se manifester, — probablement parce que la Rus- 
sie demande de nouvelles concessions amicales, — 
l’arrangement defmitif au suijet du Thibet, s’est 
realise des le mois de juillet 1902. 

Le traite confidentiel russo-chinois relatif aux 
conditions de Suprematie dans le monde boud- 
dhique devait, une fois adopte, ötre signifie d’ur- 
gence aux grands dignitaires de l’Eglise ; et c’est 
de ce cöte qu’il y a eu possibilite de connaltre le 
texte de cet instrument diplomatique, en trois 
langues ä la fois, russe, chinoise et japonaise. 

Ge texte est le suivant : 

Art. 1 er . — Le Thibet constituant un territoire 
situe entre la Siberie occidentale et la Chine cem 
trale, la Russie et la Chine sont obligöes mutuelle- 
ment de travailler & la Conservation de la paix 
dans ce pays. En cas de naissance de troubles 
au Thibet, la Chine pouir se garantir ce district, et 
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la Russie pour protöger ses fronti&res, auront ä y 
envoyer des troupes, aprös s’en 6tre averties r6ci- 
proquement. 

Art. 2. — En cas de crainte qu’une tierce Puis- 
sance ne cherche ä fomenter, directement ou indi- 
rectement, des troubles au Thibet, la Russie et la 
Chine s’engagent ä prendre d’un commun accord 
les mesures qui paraitront nöcessaires pour r6- 
primer de tels dösordres. 

Art. 3. — La libertö absolue d’exercer le culte 
orthodoxe russe et le culte lama'iste sera introduite 
au Thibet ; mais toutes les autres doctrines reli- 
gieuses seront rigoureusement interdites. Dans 
ce but, le Grand-Lama et le Chef de la Mission or- 
thodoxe ä P6kin sont tenus d’agir amicalement, 
et d’un commun accord, dans le sens voulu, pour 
assurer l’extension des deux religions et prövoir 
toutes les mesures indispensables pour 6viter des 
disputes religieuses. 

Art. 4. — Le Thibet sera dot<§, graduellement, 
d’une administration autonome ; dans ce but, la 
Russie et la Chine se partageront la besogne. La 
Russie se Charge de procöder ä l’organisation des 
forces militaires du pays d’aprfcs le modele euro- 
p6en, et s’engage ä le faire avec bienveillance et 
sans encourir des reproches. La Chine, de son 
cöt6, s’occupera du döveloppement 6conomique du 
Thibet, et sp^cialement de celui de son commerce 
extörieur. 

Dans les milieux cantonais qui s’ötaient trouv6s 
mS16s ä la nögociation de la Convention de Can- 
ton, on crut prudent d’expliquer aux Chinois, va- 
guement inqui6t6s par les bruits se rattachant ä 
cette Evolution extraordinaire, les points les plus 
intöressants pour eux, qui döcoulent de ce texte 
non destin6 ä la Publicity. Le commentaire sui- 
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vant fut donc, sans le texte, communiqu6 ä la 
presse chinoise, corame si c’ötait le texte lui- 
mßme. 

1. La. Chine, ä cause de sa faiblesse et de son 
dösir de maintenir la paix, cöde ä la Russie ses 
droits concernant le Thibet. 

2. La Russie garantit ä la Chine I’int6grit6 des 
« Provinces » (de la Chine proprement dite). 

3. Si, cependant, en cas de guerre ou de rövolte, 
la Chine se trouve hors d’6tat d’accomplir le r6ta- 
blissement de l’ordre dans le pays, la Russie peut 
intervenir pour rötablir l’ordre troublö. 

4. La Russie se Charge du Thibet et le fait admi- 
nistrer par ses agents. 

5. La Chine conservera au Thibet des consulats. 

6. La Russie prend sous sa protection les com- 
mercants chinois. 

7. Si, au Thibet, se montrent des röfugiös chi- 
nois, la Russie les extradera. 

8. La Russie ne percevra ipas au Thibet des 
droits d’entr^e sur les marchandises chinoises. 

9. La Russie traitera les indigönes amicalement. 

10. La Russie n’imposera pas sa religion ä la 
Population. 

11. La Russie aura le monopole de l’exploita- 
tion du Thibet en ce qui concerne la construction 
de chemins de fer et l’industrie miniere ; mais les 
Chinois devront avoir toute facilitö pour acquörir 
des actions de telles entreprises. 

12. La construction de chemins de fer et de for- 
tifications n’occasionnera pas la destruction de 
sanctuaires bouddhiques. 

Les relations öconomiques, seules importantes 
au point de vue chinois, sont seules mentionnöes 
explicitement dans ce manifeste. 
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II est vrai qu’au point de vue politique, il y a les 
seules Puissances coloniales qui y soient intöres- 
s6es. 

L’6norme bloc russo-bouddhique pesera dor6- 
navant sur l’Asie möridionale, et tächera d’inter- 
cepter les routes d’expansion fran^aise et anglaise. 
D’autre part, il embrasse, il serre, il 6crase la 
Chine. Et Ton peut craindre que sa Constitution, 
envisagöe comme Episode dans l’ensemble de la 
marche silencieuse et effrayante de l’expansion 
russe, ne signifie le pas d6cisif vers l’högömonie 
russe et la consolidation d’un empire mondial rus- 
so-chinois. 
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Projets occideataux et russes en Chine. — Le peril 
russo-chinois. 


Voilä donc les faits dont l’ensemble constitue 
l’ötat. actuel de ce qu’on appelle la Question 
d’Extr6me-Orient. A premiöre vue, ils semblent 
paradoxaux et mSme invraisemblables. Mais le 
lien logique qui les rattache tous au gigantesque 
plan d’expansion russe, est si fort qu’il est d6sor- 
mais impossible de voir, dans cet Episode de l’his- 
toire, autre chose que les phases successives de la 
r6alisation d’un projet pröcongu. Et c’est lä 
comme une consolation dans cette 6poque oü les 
grandes entreprises politiques et les plans aven- 
tureux semblent d’un autre äge. 

L’affaire d’Extröme-Orient est coh6rente, et tout 
fait nouveau, politique ou autre, s’y rattachant, 
trouvera forcöment sa place, son explication et 
son sens, dans l’ensemble de faits que coordonne 
le schöma qui vient d’ötre dessinö. 

II s’en est produit qui, aux esprits superflciels 
des diplomates occidentaux dösireux de « sauver 
la face », semblent en contradiction avec ce 
sch6ma. On a pu croire ä une grande victoire de 
l’Occident sur la Chine, victoire qui aurait ruind 
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les aspirations russes. Le paiement d’une indem- 
nite de guerre, le retour, au moins temporaire, de 
la Dynastie de l’interieur du pays ä la residence, 
P6kin fortifiee par les Occidentaux contre la 
Dynastie m6me, enfln, les accords, anglo-alle- 
mand concernant le Yang-ts6 anglo-japonais, 
ainsi que la soi-disant convention mandchou- 
rienne, ä laquelle la diplomatie occidentale se 
cramponne, croyant se sauver par lä du tourbil- 
lon de la politique russo-chinoise qui l’engloutit : 
jtout cela peut etre interprete comme succfes euro- 
p6en et defaite russo-chinoise. 

Mais, en ce qui concerne l’indemnite, il est ä 
remarquer que pour la partie fournie par la 
douane, eile est payee par les importateurs euro- 
p6ens eux-märnes qui s’ouvrent des debouches, 
pour se les fermer en augmentant les droits d’en- 
tr6e; et que, pour l’autre partie, eile ne servira 
qu’ci nourrir et ä exasp6rer dans le peuple la 
haine de l’Occident, et ä cröer un etat d’esprit fort 
precieux dans les contingences politiques ou mili- 
taires auxquelles on doit s’attendre. 

L’accord anglo-allemand sera probablement la 
source de conflits intraeuropeens qui affaibli- 
-raient l’Occident en faveur de la Russie. Quant 
ä l’alliance anglo-japonaise qui prötend garantir 
l’integrite de la Chine sur la mime base que la 
convention secrfele de Canton, laquelle prövoit 
la Suprematie nominale des Mandchous sur les 
pays tributaires oü la Russie aurait main libre, 
eile ne constitue qu’un moyen habile de faire 
assumer ä l’Angleterre la responsabilite des 
incontrölables passions imp6rialistes de ses 
petits emules d’Extreme-Orient, et l’accord franco- 
russe qu’un homme d’Etat feroce s’est plu ä appe- 
ler « France-aux-Russes » a flni, en digne com- 
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plöment de l’ablme de bötise occidenlale, par 
organiser cet ensemble de forces extraordinaires 
oü, en cas de contestations entre les deux Puis- 
sances d’Extröme-Orient, ce sont les deux Pui&- 
sances occidentales qui devront jouer la partie. 
Ges succös occidentaux se manifestent en röalitö 
comme une victoire russe presque aussi considö- 
rable que la conquöte paciflque de ses nouvelles 
provinces chinoises. 

Quant enfln au dernier refuge de la diplomatie 
affolöe, la Convention mandchourienne, eile est 
faite pour tranquilliser les angoisses occidentales, 
mais elje ne change rien au statu quo cröö par 
l’occupation et l’organisation des provinces. Le 
retrait des troupes russes des villes mandchou- 
riennes pour garnisonner aux environs des gares, 
ä proximitö des villes, ne signifle pas que le pays 
soit chinois. Möme, et ce semblera assez inexpli- 
cable aux nationalistes europöens, le fait que, sur 
les cartes göographiques, les pays en question 
resteront jaunes et ne seront pas assimilös aux 
önormes taches vertes qui marquent gönöralement 
les possessions russes, n’aura pas la moindre 
importance. La force militaire sera bientöt inu- 
tile en Mandchourie ; il y aura les forces de police 
de la troupe chinoise, mais... commandöes par des 
ofllciers russes. Et le seul ennemi que ces troupes 
ou les Russes prötös ä la Mandchourie rencontre- 
ront, c’est le Japonais ou l’Europöen. II n’y aura 
pas de monopole commercial, bien entendu ; en 
France et en Russie, comme partout ailleurs, cela 
n’existe pas non plus, mais il faudra des conces- 
sions que l’on prendra peut-ötre ä Pökin, mais qui 
seront accordöes ä. Saint-Pötersbourg. Par contre, 
le rögime fiscal de la Banque russo-chinoise sub- 
siste. La Mandchourie sera donc, une fois la Con- 
vention exöcutöe, une province russe sous le 
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rögime civil, comme eile l’a 6t6 pendant quelque 
temps sous le rögime militaire. 

Par surcroit, on a observö un mutisme absolu 
sur la Mongolie, et l’on a ä peine os6 publier le 
texte et le commentaire du trait6 r6glant la ques- 
tion du Thibet. 

La grande victoire de la race blanche sur la 
race jaune se r6duit donc ä quelques seines san- 
glantes jouöes en faveur de la politique russe. 

Mais l’affaire extröme-orientale, dans son en- 
semble, n’est pas politique, eile est 6conomique. 
La Russie poursuit des buts d’ordre 6conomique. 
L’Oecident a voulu faire de m6me, et la nation 
chinoise n’en a jamais poursuivi d’autres. Ainsi 
la question röintögre son vöritable domaine, mais 
dans des conditions enti&rement modifiöes, et 
c’est ä les modifler que tendait la politique russo- 
chinoise. 

II est Evident que le rSve des Occidentaux 6tait 
de erder en Chine une espfece d’Inde. Mais ils 
s’y sont mal pris. Car il est impossible de con- 
traindre les Chinois ä subir l’exploitation euro- 
p^enne sans leur offrir, tout ensemble, les 
moyens mömes qui, ä bröve öchöance, leur per- 
mettront de la remplacer par une exploitation 
chinoise. 

La Chine, en effet n’est pas une Inde. On pour- 
rait presque dire : au contraire. Et la « mise en 
valeur », füt-ce d’une partie de la Chine, d’aprfcs 
les principes 6conomiques qui r&gnent en 
Europe, serait, pour le peuple qui l’entrepren- 
drait, la ruine certaine. 

Encore que le « pöril jaune » soit devenu un 
lieu commun, il importe de redire quelles seraient 
infailliblement les phases d’une mise en valeur dj 
la Chine. 
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Dans une premiere Periode, on verra les capi- 
taux occidentaux travailler en Chine ä l’aide de 
machines et outils fabriquds en Occident, mais 
actionnds naturellement par la main-d’oeuvre chi- 
noise qui est ä bon marchd. Durant cette phase, 
la Chine pourra dtre un ddbouchd excellent pour 
l’industrie occidentale. Mais seuls les grands 
capitaux bdndflcieront de cet dtat de choses. 

Dans une deuxidme pdriode, le Capital euro- 
pden travaillera en Chine avec l’outillage fabrique 
en Chine mdme, ä des prix extrdmement 
modestes : ddjä le ricochet sur le marchd et la 
production occidentale sera terrible. Mais ä ce 
moment encore, le capital employd sera trds pro- 
ductif. 

Dans une troisidme pdriode, ce sera le capital 
chinois, c’esbä-dire l’indpuisable force dcono- 
mique des immenses coopdratives de produo- 
tion, ce sera l’dnorme capital des travailleurs 
eux-mdmes, qui se substituera au capital euro- 
pden. La lutte du capital contre le travail organisd 
est vaine : le ddclin rapide et ddsastreux des Etats 
europdens sera alors indvitable. 

Dans une quatridme pdriode, enfin, ce seront les 
pays industriels actuels qui serviront de ddbou- 
chds ä la production chinoise, et la ruine euro- 
pdenne sera ddfinitive. 


Croire que le pdril jaune consiste exclusivement 
dans le bon marchd de la main-d’oeuvre actuelle, 
c’est faire montre d’ignorance compldte des condi- 
tions sociales chinoises. Croire que le pdril jaune 
consiste dans la possibilitd pour la nation chinoise 
d’adopter la barbarie militaire europdenne ailn de 
noyer l’Occident sous les flots d’une immense et 
irrdsistible invasion brutale, c’est se baser sur une 
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conception de la vie nationale que les Chinois 
ont abandomtee depuis vingt stecles. Les quelques 
essais de militarisation qui s’entreprennent apr&s 
les horreurs de 1900, sont imputables unique- 
ment ä la Dynastie mandchoue qui, appuyöe sur 
l’arntee, ne se soutient que par un semblant 
de force brutale. La Chine elle-nteme ne se mili- 
tarisera point. Elle 6crasera l’Occident de sa force 
civilisatrice. 

Mais ce n’est pas tout. Ces considSrations ne 
sooit pas que d’un interöt tlteorique. Elles ont pris 
place dans la pens6e russe. Elles entrent dans le 
plan de la politique russe. Les 6v6nements expo- 
sds, la logique indbranlable qui r6git l’activite des 
gouvernants russes, la conception möme de cette 
activite, le dömontrent. Elles sont la cheville ou- 
vrtere de la politique russo-chinoise. Elles sont 
dösormais le p6ril russo-chinois, autrement redou- 
table, parce qu’il est plus inmtediat, que le simple 
p6ril jaune caracterisö plus haut. 

Et voici enfln le scltema de ce p6ril, fatal pour 
l’Europe. La Russie, la plus forte puissance mili- 
taire sera assoctee ä la plus forte puissance tra- 
vailleuse. La Russie est le seul pays Occidental 
qui n’ait pas ä craindre le ricochet d’une mise en 
valeur de la Chine. II lui manque non seulement 
les moyens materiels de procöder ä une teile en- 
treprise, mais encore le ntecanisme europöen de 
la civilisation, Le Systeme capitaliste, au sens 
Occidental, comme Systeme social en g6n6ral, 
n’existe pas pour le peuple russe. C’est unique- 
ment le besoin oü se trouve le gouvemement 
russe de jouer ä l’Etat europöen, qui le force ä 
faire du capitalisme ä contre coeur, ce qui implique 
l’Empire dans des difficultes financtercs d’un 
caracterc fort grave. G’est la base du capitalisme, 
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l’industrie, qui manque ä la Russie. Cette base, 
le röve est de la cr6er en Chine. Et c’est lü le 
pöril dans sa grandiose ampleur pour l’Occident : 
accaparer le p6ril jaune au proflt de la Russie, se 
prövaloir des r6volutions que comportent les 
quatre phases de ce p6ril, pour dcraser l’Occident, 
comme aurait fait la Chine ; bref, imiter les 
grandsempereursmongols qui, eux aussi, savaient 
gouvemer vingt peuples de langues difterentes; 
poss6der la Chine septentrionale non pas comme 
une colonie qu’on exploite, non pas comme un 
d6bouch6 oü 6couIer les produits d’une future 
Russie industrielle, mais comme partie integrante 
de l’Empire, comme centre industriel d’un empire, 
qui dans ses autres parties ne sera jamais qu’agri- 
cole : röaliser ce plan gigantesque, de faire que 
la Chine soit ä la Russie ce que le d6partement 
du Nord est St la France... 

Et nteme, en incorporant ces 6tements ä la 
notion du pöril russo-chinois, on omet le point 
qui donne ä ce pöril son caractere menapant. 11 
faut, en effet, ajouter que ces mömes id6es sont 
devenues conscientes et effectives chez les Chi- 
nois mömes, et que le Monde jaune sait mainte- 
nant qu’il constitue l’inöluctable, l’affreux Pdril 
jaune. Plus que personne, les chefs 61us des 
grands syndicats coop^ratifs se rendent compte 
de la vöritable Situation. Leur politique commer- 
ciale, comme d’ailleurs leurs paroles, le prouve... 

Et tandis qu’une vile prösomption bas^e sur 
l’ignorance, voile aux gens de l’Occident l’ablme 
oü ils roulent, lä-haut, sur la passe de Si-ouan- 
tse qui domine Pekin et la Chine, le Tsar qui 
construit ses forteresses, le Tsar suzerain de la 
Dynastie mandchoue-chinoise et du Dalai-Lama, 
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pourra dire ä ses chers alliös, ä l’instar du surhu- 
main Djinghiz-Khaghan : 

— Jusqu’ici vous m’avez aid6. Je n’ai plus 
besoin de vous. Je tiens la clef du monde... 

On a cr66 le p6ril russo-chinois. 


22 
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Les Chinois comme Individus et Nation. 


Ce p6ril, en ce qu’il est incarn6 par la nation 
chinoise, combien peu cependant le connaibon I 
Une 6tude sur la Chine est pour l’Europöen la 
chose du monde la plus difficile. II lui faut renon- 
cer ä un de ses pr6jug6s d’Occidental pour obser- 
ver avec impartialitd. Muni d’une logique differente 
de celle qu’il va studier, il doit ä chaque instant 
craindre de se tromper. Döcrier ou louanger la 
Chine d’aprös des prödispositions personnelles, ce 
sera toujours facile. Mais pour la juger, il faut 
une objectivite qui fasse abstraction de la civili- 
sation occidentale. Cette objectivite acquise, on n’a 
plus besoin de chercher un juste milieu entre les 
enthousiastes et les dönigreurs superficiels de la 
Chine, qui pullulent en Europe. Rien n’est 
facile comme d’ötre impartial envers la Chine. 
Car les Chinois ont envers nous le pathos 
de la distance. Ils ne s’accrochent pas ä la jupe 
(trop courte, hölas !) de la civilisation europ6enne; 
nous leur sommes indifferents. Et cette hauteur, 
ce calme en pr6sence des furieuses ruades de la 
böte occidentale, est un trait de caract&re domi- 
nant, qui doit nous les rendre sympathiques. 
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Les affreux nögres, fainöants, menteurs, 
ivrognes, inspirent ä l’Europöen (qui tient aux 
manifestations psychiques nobles et fortes) un 
profond dögoüt, parce qu’ils peuvent rire pour 
rien comme des crötins, parce qu’ils peuvent pleu- 
rer comme des nouveau-nös, parce qu’ils ont 
l’ignoble faiblesse caraetöristique des chiens, de 
löcher la main qui les tient en esclavage tout en 
les soignant, et parce qu’ils montrent la supröme 
humilitö de l’äne qui reconnait, sans rövolte, que 
le muletier lui est supörieur... Les Chinois, eux, 
au contraire, n’ont jamais eu la bassesse de penser 
qu'ils pourraient avoir besoin de nous. Ils nous 
humilient profondöment par la sörönitö de leur 
conception sociale, nous prouvent que, pour ötre 
heureux, ils n’ont besoin que d’ötre laissös tran- 
quilles : tandis que nous autres Occidentaux, nous 
n’avons manifestement pas la possibilitö d’ötre 
heureux par le travail paciflque, et nous trouvons 
acculös ä d’horribles nöcessitös de violence et de 
meurtre. 

Quand nous vantons aux Chinois les fleurs de 
notre civilisation, le capitalisme, le militarisme, 
le nationalisme, l’hypocrisie religieuse, et les 
moyens techniques modernes qui, au fond, ser- 
vent surtout ces quatre cancers sociaux; quand 
nous leur vantons ces horreurs comme ötant l’ötat 
de supörioritö auquel ils doivent aspirer, ils nous 
regardent de leurs petits yeux en virgule (virgule 
vient de verge), ils plissent leur figure ronde, ils 
semblent nous dire : « Parle, mon ami, parle. 
Tu perds ton temps. Malgr6 tes t616phones et tes 
chemins de fer, tu n’es qu’une böte föroce et un 
imböcile. » 

Et l’on a beau s’ßtre muni, avant d’arriver lä- 
bas, de tous les pröjugös occidentaux, cette afflr- 
mation, depuis si longtemps röpötöe, intrigue, et 
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vous invite ä studier au lieu de vous vanter, ä 
moins que vos tiroirs cöröbraux ne se pretent 
plus ä un dörangement salutaire, mais toujours 
d6sagr6able. 

Voilä pourquoi nous arrivons ä aimer les Chi- 
nois. II y a lä, avant tout, une question de probit6 
intellectuelle. 

Notre histoire qui ne raconte que changements 
sur changements, catastrophes, contorsions, folies 
6ph6mfcres et furieuses, incohörences, regarde 
avec une stupdfaction honteuse leur histoire, oü 
il ne se passe rien d’insigniflant et d’extörieur, oü, 
depuis des siöcles, le d^veloppement ininter- 
rompu de la vie pacifique des foules rßsume 
l’histoire nationale, oü les 6pop6es pr^tendues 
grandioses, qui abßtissent les peuples, ont 6t6 dvi- 
t£es, oü la devise du progrüs europöen « par le 
feu et le fer » se trouve remplacöe par cette autre : 
« par le travail... » 

Ge qui constitue l’originalitö de la Chine, c’est, 
non pas, comme on le croit en Europe, la Subordi- 
nation compl&te de Thomme-individualitd ä la 
famille, mais ce fait que l’individu est flx6 dans 
la soci6t6 par « les trois coordonn6es de l’espace 
social », par les « Trois Relations », püre-fils, 
homme-femme, maitre-serviteur. 

C’est ce Systeme de relations qui, sans cesse 
ölargi, englobe enfln l’inflnitö de la race et devient 
principe d’Etat. 

Vous trouverez des peuples oü la premiüre de 
ces « relations » est tout, mais l’Etat ä peine 
soupoonnö, comme chez les tribus nomades des 
Touareg. 

Vous trouverez des peuples oü l’ensemble des 
deux premiüres relations possüde des droits Por- 
tes au plus haut degrö de puissance, oü le püre 
peut condamner ä mort la mfcre ou l’enfant, mais 
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oü, en dehors de ce systöme patriarcal, et m6me 
en Opposition compl&te avec lui, la troisiöme « re- 
lation » celle entre dirigeant et dirig6, agit sous 
le masque de l’Etat, gardant une autonomie 
d’autant plus complöte qu’elle jette le d6sarroi 
dans le Systeme patriarcal, entrave son fonction- 
nement, restreint et, au besoin, annule la Präro- 
gative patemelle, enfln dötruit l’unite de l’organi- 
salion sociale et cree des complications psychi- 
ques qui empfechent le döveloppement naturel des 
individus. (Rome.) 

Vous trouverez des peuples oü cet antagonisme 
entre l’ensemble des deux premteres relations et 
la troisteme devient aigu, l’Etat et la maison fa- 
miliale luttant pour la possession de la progöni- 
ture ; c’est alors l’incotterence du Systeme social, 
la contradiction constante entre la morale de 
l’Etat (troisieme relation, arrivisme, ögoi'sme, Sup- 
pression du sentiment, dirigeant ou dirigö) et la 
morale naturelle (ensemble des deux relations 
purement familiales, attachement filial ou amou- 
reux, passion, supra-utilitarisme, mouvements 
instinctifs) ; les peuples qui usent leurs forces 
dans cette lutte interieure inconsciente sont les 
plus malades, les plus inquiets, les plus prfes de 
l’agonie (Occident). 

Vous trouverez enfln, non plus des peuples, 
mais des agglomerations d’individus oü les deux 
premteres relations n’ont plus d’eflicacite, oü la 
troisteme, le principe d’hterarchie d’Etat, seule, 
dirige, oü la base de la vie en commun est une 
base politique (monarchique, oligachique, com- 
munale, röpublicaine)... 

Vous ne trouverez pas un autre peuple pareil 
au peuple chinois : les Trois Relations se confon- 
dant & titre 6gal pour former non pas un Etat, 
qui serait une amplification de la famille, mais 
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une vaste sociötö coopörative et mutuelle de civi- 
lisation, qui n’a pas besoin d’6tre dirigöe dans son 
ensemble, qui n’a pas besoin d’Etat, qui institue 
la relativitö mutuelle, möme dans la cat6gorie 
« dirigeant et dirigö » et qui, pour cela, constitue 
une unit6 au point de vue civilisation, mais ne 
connait möme pas le point de vue Etat ou poli- 
tique. 

L’esprit europöen est, ä ce qu’il semble, encore 
trop grossier pour savoir faire la distinction, 
nöcessaire et assez palpable d6jä aux Chinois, 
entre « peuple », « nation », « Etat » et « patrie ». 
Tout cela est, pour le pauvre Occidental, plus ou 
moins la m6me chose ; mais ce n’est peut-6tre pas 
une raison pour en faire pätir les Orientaux. II 
est absolument nöcessaire d’6riger une infran- 
chissable barriöre logique au moins entre les 
groupes « peuple, nation » et « Etat, patrie ». Car 
si les deux Premiers sont consid6r6s comme 
unites sociales basöes sur la coopöration des 
« Trois Relations », voire des groupements qui se 
distinguent par des atavismes, croyances, moeurs, 
habitudes, civilisations caractöristiques, les deux 
derniers sont des unitös cröees exclusivement sur 
la base de la troisifeme relation « dirigeant et 
dirigö » ; ils n’ont, comme tels, aucune significa- 
tion pour la vie, la force, la valeur, l’avenir d’un 
peuple ou d’une nation. Aussi longtemps que la 
pseudo-science occidentale pataugera dans la con- 
fusion (due aux sophismes d’Etat des Romains) 
entre nation et Etat, entre civilisation et politique, 
entre vie populaire et artifice de d6sceuvr6s, il 
sera impossible de sortir des immondices sous 
lesquelles des 6crivains prötentieux et ridicules 
ont enseveli les donn6es limpides de la simple 
Observation ethnologique. 

La Chine donc, comme unitö nationale, est bien 


Digitized by Google 



UN EMPIRE RUSSO-CHINOIS 


343 


rdellement un type unique. Et cela constitue en 
nteme temps sa grande force et sa petite faiblesse. 

Sa faiblesse, parce que la rigidite du Systeme 
des trois coordomtees sociales maintient une dis- 
cipline morale et sociale, en la faisant reposer 
exclusivement sur deux etements qui la peuvent 
bien rendre indestructible, mais qui peuvent aussi 
bien stecrouler par suite de simples divergences 
de sentiments individuels : l’amour et le respect. 
(Et nous voyons ainsi que, ces deux dispositions 
sentimentales eteintes dans un individu, ce der- 
nier se trouve, aussitöt, hors du Systeme social, 
6tre antisocial, criminel.) 

Sa force : parce que cette discipline, fortiftee 
par l’lteredite, la seiection, l’adaptation, devient 
l’immense canevas qui sert en nteme temps de 
champ de manoeuvre et de guide dans la vie. II 
y a dans cette discipline psychique, dans la 
crtüation d’une unite psychique (laquelle seule peut 
etre le signe distinctif d’une nation), la colonne 
vertebrale et le cräne, et la moelle 6pintere et le cer- 
veau d’un peuple. Ses mouvements r£flexes, sub- 
conscients, en döpendent comine ses actions 
conscientes en apparence : il y a lä l’appui qui as- 
sure son unite ; il y a lä aussi le röservoir de son 
intelligence, le sch£ma de sa logiquie, les conduits 
de sa volonte. L’unite de la conception et du sens 
de la vie devient ainsi parfaite. La troisteme rela- 
tion, confondue dans cette unite, n’est pas ressen- 
tie comme une Opposition aux deux autres. La 
coordonnöe « dirigeant-dirigö », c’est-ä-dire, dans 
la forme europöenne, l’idöe de gouvernement, po- 
litique, Etat, rögime, disparalt en tant que source 
de dissentiments. La vie du peuple, psychiquement 
une et indivisible, r6sume tout. L’Etat, superflu, 
inexistant comme Organisation differente de celle 
de la vie populaire, ne saurait 6tre l’objet de rai- 
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sonnements ou d’actions populaires. Voilä pour- 
quoi en Chine des rövolutions, des rövoltes, des 
critiques politiques sont de suite des r6voltes 
contre l’unite civilisatrice du peuple : des erimes. 

Seul, l’Occident, barbare, a pu pr6tendre qu’une 
nation qui ne se r&volte pas, ne progresse pas. Au 
contraire, ce qui se r^volte n’est pas une nation, 
mais une agglom^ration d’individus qui n’a pas su 
s’organiser de fagon ä ce que la catögorie « diri- 
geant-dirig6 » soit coordonnöe aux deux autres. 

La nation comnience oü l’Etat cesse. 

Une nation progresse ä mesure que son unitd 
psychique s’accentue. Un Etat qui progresse est 
un Etat qui dötruit cette caracteristique de la na- 
tion. Un Etat qui progresse, qui accentue la rela- 
tion « dirigeant-dirigö », va ä l’encontre de la 
täche qui incombe ä la nation, empßche la nation 
de remplir son premier devoir qui est d’aider au 
döveloppement integral de l’individu en lui don- 
nant le moyen de se fixer librement, sincferement, 
et en conformitö avec ses facultas, donc d’aprfes 
son droit naturej, la place qui lui convient dans 
le Systeme des trois coordonnöes de l’espace so- 
cial. Seule une nation qui rösume son activitd col- 
lective ä cröer une Organisation de la vie aussi 
apte que possible ä röaliser ces donnßes, existe. 

La Chine, seule, existe comme nation. 

Ces principes de la Psychologie nationale des 
Chinois une fois constatSs, rien ne saurait se faire 
aussi logiquement et avec autant de clart6 que 
l’ötude des qualitös psychiques du Chinois comme 
individu. A l’encontre de l’äme hybride que 
montre la moyenne des Europöens modernes, 
et qui, forcöment, devient plus önigmatique dans 
ses manifestations ä mesure qu’on l’6tudie, il est 
facile d’analyser ainsi, d’aprös leurs manifesta- 
tions exterieures, les Enormes sup6riorit6s du Chi- 
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nois, les vigoureuses facultös issues de l’adapta- 
tion quasi-parfaite aux circonstances, qui lui as- 
surent une vitalit6 bien faite pour effrayer l’in- 
constant Europäern 

C’est, avant toutes choses, l’extraordinaire, le su- 
blime raffinement du systüme nerveux. La myste- 
rieuse supärioritä d’avoir une sensibilitä merveil- 
leuse pour toutes les voluptäs, et une insensibilite 
stupäfiante pour toutes les douleurs, une patience 
inlassable dans les entreprises dont la räussite do- 
pend de circonstances en dehors de 1’individu, et 
un älan irräsistible dans les actions issues de mou- 
vements purement individuels, l’indestructible 
force inconscienle qui fait que les nerfs räagissent 
toujours au plus grand profit de l’organisme, la su- 
präme perfection dans ces räactions mämes, enfln 
la formidable agressivitä de l’änergie nerveuse qui, 
ä tout instant, dompte l’extärieur et qu’on a appelöe 
stupidement de l’apathie : c’est l’organisation de 
vie subconsciente la plus admirable que l’on 
constate sur la terre chez un ensemble d’individus. 

II se couche et il s’endort n’importe oü, sur une 
marche d’escalier, sur un tas de pierres, et il reste 
lä, sans bouger, comme un tronc d’arbre. Coupez- 
lui un membre, c’est ä peine s’il criera. Mais aussi 
observez sa voluptä extreme & goüter d’impercep- 
tibles nuances, dans le manger, dans le boire, 
dans 1’amour, dans les couleurs et dans les lignes; 
admirez l’extase oü le jettent de savantes et loin- 
taines allusions, des associations d’idäes primesau- 
tiäres ; comprenez ses calembours rafflnäs, ses sa- 
tires formidables basäes sur d’infinitäsimi'les ri- 
diculitäs, ses ironies däroutantes, son acuite tran- 
chante qui est du Nietzsche cent fois nietzschisä. 

Il est admirablement organisä pour vivre, pour 
jouir et souffrir, pour mourir. Persävärant, ro- 
buste, travailleur acharne, äconome, industrbux, 
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le cöte exterieur de la vie ne l’opprime pas. Et la 
vie lui est indifferente. A la moindre contrariete, 
il est capable de s’ouvrir le ventre et de mourir 
sto'iquement, parce que lui-meme il en decide 
ainsi. De maladie, il meurt sans regret, calme, 
stoique, parce qu’il se voit dans l’enchalnement 
fatal et continu de la marche du monde. Dans la 
guerre, il fuit la mort : car la guerre, immorale, in- 
terrompt le cours de la nature ; se laisser tuer ä 
la guerre, c’est le crime, c’est pröter assistance 
aux bötes feroces qui, en tuant, s’insurgent contre 
l’eternelle continuite de la vie de l’univers. 

Ah ! la clarte, la sublime clarte de ces... läches ! 

M6me clarte encore dans ce que les Europöens 
s’obstinent ä vouloir appeler la religion des Chi- 
nois. 

Le Chinois estril monotheiste, polytheiste, athee? 
Il n’a rien de tout cela, et, r6sultat splendide, il est 
religieux. Les idees animistes milienaires, qui 
n’etaient que l’anthropomorphisation simpliste 
des phenomenes naturels, furent subtilisees par la 
Philosophie sociale de Kong-tse et Lao-tse au 
point de ne plus constituer que des symboles ä 
l’usage des foules. Et si, plus tard, les foules popu- 
laires ont montre ce trait caracteristique de toutes 
les foules, qui consiste ä reconstruire, derrifere les 
symboles, des röalites, c’est un fait qui reteve du 
folklore et non de la religion, de mSme que cela 
se präsente chez tous les autres peuples. 

Les superstitions populaires que les Chinois ont 
cr66es ne sont, au fond, que la concrötisation de 
symboles qui 6taient ä la Philosophie sociale ce 
que l’art grec 6ta.it ä la morale chretienne. Mais 
ce qui est admirable, c’est que ces superstitions 
se soient, sous les coups de la Philosophie, mises 
en dehors du flux de la vie sociale, enkystees dans 
la rigidite du rite, et que le Systeme des trois coor- 
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donn^es, relations, ou dimensions sociales, soit 
devenu en märne temps croyance religieuse, thro- 
ne philosophique et pratique sociale. 

Dans ces conditions, il n’est que naturel qu’une 
nouvelle croyance, plutöt un nouveau Systeme de 
superstitions, le Bouddhisme d6chu du Yoga- 
tchara et le Bouddhisme transformö du Thibet, 
n’ait point change les conceptions raisonnöes qui 
dominaient d6j& en Chine. Le peuple chinois en a 
pris certains symboles pittoresques et mystiques, 
tout en les modelant ä son image. 

Ce sont des emprunts, c’est une Superposition 
d’ext6riorit6s qui n’a jamais rien eu üt faire ni 
avec le fond du Bouddhisme, ni avec le fond de la 
socia.lit6 chinoise ; et cela d’autant moins que les 
principes de la morale bouddhique, en tant qu’ils 
sont röalisables dans la vie, sont identiques aux 
principes de la Philosophie chinoise. 

Ainsi, ä un moment oü les autres peuples se 
construisaient de monstrueux 6chafaudages de 
croyances pour appuyer les r&gles de conduite in- 
dispensables dans la vie en commun, les Chinois 
basaient d6jä ces mömes rögles sur le savoir. 
D’emblöe, il n’y eut chez eux ni mythologie toute- 
puissante, ni anthropomorpliisation des prömisses 
primordiales, mais une mötaphysique öblouis- 
sante, une recherche sagace, enthousiaste et vic- 
torieuse des principes premiers. 

Le Chinois est positiviste. Il ne se contente pas 
des platiludes ataviques et vagues qui rfegnent sur 
l’esprit Occidental encore de nos jours. Quand Lao- 
tsc, le plus grand penseur de l’humanitd, le mer- 
veilleux mötaphysicien dont Kong-tse prit le prin- 
cipe pour en d6duire sa sociologie, il y a vingt- 
cinq si&cles, formula dans toute sa splendeur 
l’axiome de Involution (contestS en Europe encore 
de nos jours!) la laborieuse, fantastique et roman- 
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tiquement inutile histoire philosophique de l’Oc- 
cident se trouvait devanc^e avant rnöme son com- 
mencement. 

Les propositions de la nature de Dieu, spectres 
de l’enfantillage anthropomorphisateur indo-euro- 
pöen, qui hantaient jusqu’ä Voltaire et Comte, et 
que Nietzsche lui-m6me £t'ait encore forc6 de con- 
jurer ; le th6or&me de rimmortalitö de l’äme, ma- 
nifestation d’un esprit rudimentaire qui ne sait 
encore diff6rencier l’homine et le milieu; tout cela 
avait d6jä 6t6 banni du cercle de la logique : 
c’ötait döjct illogique, et l’esprit se trouvait d61i- 
vr6 d’innombrables pröoccupations inutiles, sinon 
nuisibles, qui p&sent encore sur l’intellectualitö 
moyenne de l’Occident. 

Jamais ils n’ont eu besoin d’une oritique de la 
raison pure ou pratique. 

Ahl les rires qu’on entend, quand, ä des savants 
chinois, on lit en chinois les platitudes 6hont6es 
et astucieuses, par lesquelles Kant arrive de son 
impöratif catögorique illusoire ä la reconstruction 
de tout un th6isme insipide et populacier ! 

Le Chinois, depuis vingt-cinq sifccles, n’a pas 
variö... quant au fond de son intellectualitö, car 
la critique 6tait faite, donc inutile. Morale, con- 
science, caract&re, les trois ph6nomönes psychiques 
les plus interessants au point de vue social, tout 
est intact, parce qu’inöbranlable, parce que fonde 
sur une logique d6barrass6e de tout ce qui n’est 
pas conforme ä la stricte röalitA 

Les vieux sages nationaux, ceux qui sont la fln 
de « la lutte pour la logique » anterieure, mais 
non plus connue de nous, le Chinois les 6coute 
encore : car ils lui donnent la base stable sur 
laquelle il 6rigera sa vie. 

Point n’est besoin de citer les sublimes cons- 
tatations de Lao-tse, les conclusions dölayöes, po- 
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pularis6es et d’autant plus efflcaces de Kong-tse, 
les tlteorfemes sociologiques de Meng-tse et les in- 
nombrables traites de Philosophie appliquöe que 
nous montre la bibliographie chinoise. 

Ptete filiale, harmonie familiale, aspiration .so- 
ciale : tenu en öquilibre par les liens ^galement 
forts de ces trois coordonnees, on se trouve dans 
rimmuable milieu. Voilci l’kteal. 

Non la famille, non le respect, non ltegoisme : 
aucune de ces trois choses n’est apotlteosöe dans 
la sociologie chinoise. 

Le Ghinois est soumis ä son pöre, ä tous ses 
ancßtres, ä tous ses morts ; mais il est aussi bien 
soumis (et avec la nteme n6cessit6) ä tous ses 
amours, ä toutes ses pröterences, ä toutes ses 
sympathies ; et de nteme, ä toutes ses ambitions, 
ä toutes ses prövoyances, et ä tous ses buts. 

II vit comme ses morts, dans la logique ; il vit 
comme ses aintes, dans le sentiment; il vit 
comme seul lui-nteme, dans sa volonte. 

Et plus il va, et plus il perfectionne sa faculte 
dtequilibrer ces trois forces psychiques vitales. 

Et plus il va, et plus le ntepris de tout notre 
appareil scientifique qui ne lui semble avoir pour 
consöquence que de remplacer l’humain par le 
materiel, le travail par l’immobilite d^sindividua- 
lisatrice, s’affirme sur sa face dure et placide. 

Mais ne changera-t-il pas d’avis, un jour ? Il est 
des gens, en Europe, qui se l’imaginent. D6jä ces 
propltetes bontes, qui ne voient l’action d’un 
peuple que dans sa terocite guerrtere, le voient 
cr6er une arntee, couvrir son sol d’usines ä mate- 
riel de raeurtre ; ils le voient devenu par sa for- 
midable masse la grande horde conquörante du 
nouveau Djinghiz qui engloutira l’Occident. 

Ces prödictions effraient peu, bas6es qu’elles 
sont sur une ignorance absolue du caractere chi- 
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nois. Mais la pr6diction qui devrait effrayer n’est 
faite que rarement : pour la voir se r6aliser, point 
n’est besoin que le Chinois change. 

La nation chinoise, si vieille, est toujours 6ga- 
lement jeune. Depuis le titan Pouan-kou, fils du 
Chaos, qui sculpta l’6corce du globe et, son oeuvre 
achev^e, se fondit dans la nature ne laissant sur 
la terre que la vermine qui couvrait son corps, 
c’esträ-dire les premiers ötres..., depuis Fou-hsi, 
le premier roi, et le grand Yu, le fondateur de la 
dynastie qui r6gna avant la naissanee d’Abra- 
ham..., depuis Hoang-ti qui refoula les Tatars et 
bätit la Grande Muraille, les Jaunes ont v6cu des 
milliers et des milliers d’annöes sans voir leur 
vitalitö diminuer. Ils sont aussi frais que jamais. 

Les peuples ne s’usent pas comme les indivi- 
dus qui les composent : les Etats s’usent comme 
les hommes ; car ils döpendent des hommes. Les 
peuples, et, avant tout, les peuples dont l’unitn 
n’est bas6e ni sur la politique, ni sur I’int6r6t com- 
mun, mais sur une disposition psychique carac- 
töristique et crAatrice d’une civilisation, ces 
peuples (mais oü sont-ils en dehors des Chinois ?) 
non seulement ne meurent pas, mais se fortifient 
indöfiniment, car la sölection fera survivre tou- 
jours les dispositions caract6ristiques les plus 
fortes, partant les 616ments les plus utiles ä cette 
unitd nationale psychique. 

L’Egypte est morte, basöe sur la politique; la 
Perse est morte, de mßme ; l’Inde est morte, bas6e 
sur une logique disparate ; la Mongolie est morte, 
bas6e sur I’int6r6t commun mais s’affaiblissant. . . 
et c’est pour cela que la Chine ä son tour, flniraitl 
Par quelle dörogation ä la loi de Involution? 

La Chine, bas6e sur une unit6 psychique ; la 
Chine, incamation de la supröme force humaine, 
le travail, stabilis6 par cette unitö ; la Chine, im- 
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monse et merveilleux röceptacle de la plus forte, 
de la plus juste, de la plus psychologique, de la 
plus logique des organisations ; la Chine, inöbran- 
lable soci6t6 coopörative et mutuelle... 

L’6pop6e gigantesque et bouffonne qui vient 
d’inaugurer la lutte döcisive entre l’Asie et l’Occi- 
dent, enseigne un fait Capital que l’Europe devrait 
bien möditer. 

C’est que, m6me aprfes le sifege de Tien-Tsin et 
de P6kin, qui ne montre que la plus grande puis- 
sance destructive au service de la barbarie occi- 
dentale, möme apr&s les inaladresses de la Dynas- 
tie mandchoue, qui ne prouve rien pour la menta- 
lit6 chinoise, mteie aprfes l’action magistrale de la 
diplomatie russe et la fondation virtuelle d’un co- 
lossal Empire russo-chinois, il faut ouvrir les 
yeux et reconnaitre que le rösultat de l’invasion 
en Chine est nöfaste pour l’Occident, et utile uni- 
quement ä la nation chinoise, qui travaille et qui 
travaillera. 

Et il faut enfin renoncer ä croire que, dans la vie 
des civilisations, les engins de destruction donnent 
la sup6riorit6 : non, c’est l’6nergie patiente qui 
l’emporte, le travail tranquille et acharnö, la force 
de pouvoir supporter la paix... 

La Chine-Russe paciflque, Europe guerroyante, 
voilä le pörll 1 
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